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I. INTl<.ODUCTION 
Le dualisme parndoxa.l de Camus se compose d1tm ®t.S du monde 
ext&rieur indiff&rent l- l1h0Dllle, et de l ' autre oa" de l1homme et de 
sa volont� de oomprendre. Ce duallsme aboutit dana le paradoxe de l 'bomme 
qui se met en question et qui r&pond n�gativement l cette mise en question. 
le. situation-paradoxale de Clamenoe dans k Chute ne dift\re de oe paradoxe 
final que p� le remplacement, fait.e par Clamenoe, de la volont& de comprendre 
· par la volont& de puissa.noe. La signification du mot w=adoxe dans cette 
discru.asion est plus restreinte que d1ordinaire. Pour oette &tude, un 
""' 
Dnrad.oxe est une oons�tion qui implique n'cl'ssairement son oontraire, ma.is 
dont le contraire implique la oons�tion originale.l Par example, je ,.. 
raisonne {selon toutes les �gles de la logique) que la raison n1est pas 
valable. S1 la raison n1est pas valable, la proposition ind&pendante de la 
phrase pr�c,dente est impossible, dono fausse. et je ne peux pas savoir le 
contenu de la proposition d4pendante. Au contraire, s1 la raison est valable, 
le. proposition d'pendante s1enBUivra1t, dono la raison ne serait pas valable. 
�finissons aussi ce que nous appellerone \Ule question pQfadoxaj.e et ™ 
situa;tion pgradoxaJ.t• Une r�ponse n'gative h une question ParAdo*ftle nous 
donne un paradoxe. Dana notre exemple de la raiaon qui se nie, la question 
. ' 
paradoxale correspondante aurait &t&: la raison est-elle valable? Une r'ponse 
affinnative � W}e question pax:a<ioxa1e cause une r�eression vioieu.ae � l'infini. 
Une situation par&dgxa1e est un ensemble de conditions qui donne lieu ?i une 
question paradoxale. 
lstephen· F. Barker, Philosophy of Mathematics, Foundations of 
Philosophy Series (Englewood Clil'ti, 
.
B.3. r Pi'enlloe-Hall, Inc., 1964), pp.82-91. 
l 
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Cronus lui-mema 'tait tr�s conscient de 11id&e du paradoxes 
La premi�re d&narche de 11eeprit est de distinguer ce qui est vra.i de 
C":e qui est faux. Pourtant dbs que la pens'e r�n�ch1t sur elle-:meme, ce 
qu1elle d'oouvre d'abord, o1e3t une contradiction. Inutile de s•erforcer 
ici d'etre oonvaincant. Depuis des si�ales personne n'a donn� de 11ai'faire 
tme demonstration plus olaire et plus tSl,gante que ne le fit Aristote. 
"La cons&iuence souvent ridicu119'e de oes opinions est qu1elles se 
d'truisent elles-m�s. Car en affirma.nt que tout est vrai� nous 
affirmons la v�rit� de 11atfirmation oppoa&e et par consequent le. rausset� 
de notre propre th�se (ear l1a.f'.firmation oppoooe n'admet pas qu'elle 
puisse etre vraie.). Et ai l 'on dit que tout est faux, cette affirmation 
se trouve fausse, elle aussi. Si l'on d'olare que seule est fausse 
l1affirmation opposee l la notre OU bien qua seule la n6tre n1est pas 
fausse, on ae voit n&anmoins obli� d'admettre un nombre infini de 
jugcruenta vrais ou faux. Car celui qui &met une affirmation vraie prononce 
en meme temps qu. elle est vraie' et a1. nsi de suite jusqu 'h l 'infini. tt2 
2Al.bert Camus, La Mytao de Sis:yphe (Parisr Ga.llimard, 1942), PP• Jl-2. 
II. Wi !U'l'UE DE �I SIPHi 
Dire que le dualisme de Camus aboutit ai paradoxe ne veut pas dire qu6 
Camus soit rest' da.ns oe paradoxe, ni mbe qu111 y eoit arriv& lui-meme. 
La position de Camus nous semble toujours celle de 11home et de l'a.rt.iste 
revolt,. Il n 'a.coepte pas le paradoxe, mais il le oonstate et l 1atfirme 
en lui llvrant combat dans une tension perp&tuelle. Camus n •eat pa.a un 
philoaophe systematique, ma.is dans cette �tude, nous allons syst'1natiser une 
tendanoe centralo de la penaee de Ca.mu.a. Pour fairs oela, il faut essayer 
de simolifier la penne de Camus. Nous allon• op&-er oette simplification 
sur & 1Etrwer11 Lt Mx!Jw d8 §iunhth La Piste, l,,' Hqmpte rUol;5s1, et k 04»1;1, 
qui montrent toua le d.Sveloppemcnt des eons&quencea du dualisme de Camus. 
Eb eff et, oe duali� engendre logiquement lea thhmes des ouvragea en 
question. 
Continuons aveo ce passage essential du Mxthe di Sismlle: 
Ce cerole vioieux n1est qu.e le premier d1une s�rie oh l'esprit qui 
se penche sur lui-meme se perd dana un tournoiement vertigineux. ( Le 
co.racthre r&fl.exif des const.4tatione paradoxales donn,ea an example est 
assez evident.] La siaplici" m8me de oea pnradoxe• tait qu 'ils sont 
irreduct1bloa. Qlals que soient les jeux de rnots et les acrobaties de 
la logique, oomprendre o'eat avant :,tout unifier. [Notons dans la suite 
qua l'imooss1bilite de oette unification est la base du "systbe11 de 
CamuR. liecusant le monisne, il a recoura au duallsme.J Le desir profond 
de 11esprit mane dans 888 demarGhe& lee plus !Svolu&es rejoint le sentiment 
inoonscient de 11homme devant son universi il est exigence de famil1arit�, 
app4tit de clart4. Comprenm·e le monde pour un homme, o1est le �e 
h. l'humain, le marquer d e  son sceau. L'univers du chat n'est pas l'univers 
du foumilier. Le trutsrne "Toutc pens'e eat anthropomorohique" n'a pas 
d'autre sens. De meme 11e:;prit qui cherche l comi:-rendre la r�alit' 
ne peut s'estimer satisfait qua a'il la r�uit en termes de pens4e. 
Si l1honme reconnaiasait que l'univers lui aussi peut aimer et souf'frir, 
3 
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il serait reconcilie. Si la pens�e se couvrait dans les miroirs changeants 
des phenomenes, des relations eternelles qui los puissent r�sumer et se 
resumer elles-memes en un nrincipe unique, on pourrait parlor d1un bonbeur 
de l'esprit dont la mythe des bien-heureux ne serait qu'une ridicule 
contre-fagon. Cette nostalgia d1unite, cet aop6tit d1absolu illustre 
le mouvement essentiel du drame humain. Mais que oette noatalgie aoit 
un fait n1implique pas qu1elle doive etre immediatcment apais.Se. Car 
si, rranehissant le eouffre qui s&pare le d6sir de la oonquGte, nous 
a.i'firmons avec Parnenide la r�alite de 11Un (quel qu'il soit), nous 
tombons dans la ridicule contradiction d1un esprit qui affirme l'unite 
totale et prouve par son affirmation meme sa propre diff M-ence et la 
diversite qu'il pr�tendait r&soudre. Cet autre ce:rcle vicieux suffit 
� 'touffer nos espoirs.3 
Dans ce passage nous voyona les deux termes du duillsme da Camus, c'est-?i-dire 
l 1homme ratlonnel qui veut comprendre, et 1 'univera que 11ho1nme veut r'duire 
selon les c�tegoriee de sa pens�e. Le fait qua oette r6duotion est impossible 
n 'est autre cl1ose que l 'absurde: 
,.,uel est done cet incalculable sentiment qui prive l 1esprit du sommeil 
n&cessaire a la vie? Un monde qu 'on peut expliquer menie aveo de mattvaises 
raisona est un monde familiar. Hais au contraire. dans un univers soudain 
privti d'illusions et de lumi&-es, l'homme se sent.un &tranger. Get exil 
est sans rocours puisqu111 est priv' des souvenirs d'une patrie perdue 
ou de 11esooir d'une terre promise. Ce <Uvoroe entre l'homme et sa vie, 
11acteur et son decor, c'est propreme.nt le sentiment de 11absurd1t6.4 
M&ne dans l'absurde, leo valeurs humaines reatent toujours sur so�noz 
11La t�nacit6 et la clairvoyance oont des spactateurs privil�gies pour oe 
jeu inhumain o\). l'absurde, l'espoir et la mort �obangent leurs repliques."5 
L'homme est done la. source des valeurs dans 11univers absurdes 
Los grunds sentiments promlment aveo eux leur univers, splendide ou 
mia,rable. Ils eolairent de leur passion Wl monde ex:olusif OU ils 
retrouvent leur olimat. Il ya un univers de la jalousie, de 11am.bition, 
de l'egoisrne ou de la g&lmsit�. 6un univers, c'est-�-dire une m'ta­physique et une attitude d'esprit. 
La plupart des cona�quences de l'absurde ne nous int&-essent pas ioi. 
Mals druis l'une do cea consequences , Camus rejette le paradoxc du "oonna1s-toi 
toi-meme" de Socrates 
4Ibid., p. 18. 5Ibid., P• 23. 6Ibid., P• 24. - -
5 
De qui et de quoi an effet puie-je dire: 11Je conna.is celaf 11 Ce ooeur 
en moi, jo puis 1'4'prouver et je juge qu'il existe. Ce �nde, je puia 
le toucher et je juge enoore qu'il existe. a s1arrete toute ma science, 
le reste est construction. 7 
Si le reste est oonstruotion, le reste eat une projection de l'homme sur 
l'univers, la nature, et les autres hommes. Camus eontinue: 
Car si j'essaie de saisir ce moi dont je m•assure, si j1essaie de l• 
d�finir et de le reeumer, 11 n•est plus qu•une eau qui coule entre mes 
'ddsts. Je puie deseiner un lA un toua les visages qu'il sait prendre, 
toua ceux qu'on lui a donn,s, oette &ducation, cette origine, oette 
ardeur ou cee silences, cette grSiVid.eur ou cette b&ssease. Ma.is on 
n'aC:ditionne pas des visages. Ce 't:Geur m3me qui est le mien me restera 
h jwnais ind&finissable. Entre la �rtitude que j 1ai de mon existence 
et le aontenu que j1essaie de donner � cette assurance, le foss4 ne sera 
jamnis combl.S. Pour toujoura, je serai 'tranger ll moi-meme. 8 
Le d�cnlage entre les diff �rents roles et conceptions du aoi est un nsu.l tat 
du point de vue de l 1homtlle de l'absurde. Pour se connattre il taut se con-
sid�rer comme un objet de eon propre esprit. Dans sa formulation affirmative, 
le "oonnata-toi toi-meme" de Soorate n'est paa un paradoxe, mais une 
impossibilit&, paroe que le r�sultat en est une regression infinie et vioieuee 
de celui qui se conna.1t en -rr enant oonnaissance qu 'll se oonna!t. ••J2ndant 
qu1il ae con.natt. En revanohe, dans la formulation n4gative, le !oonna1s-toi 
toi-m3me " ressemble l un pa.radoxe. Cette formulation n'gative, � 11aid• du 
verbe savoir, seraita je saia qua je ne puie tout savoir de moi. La 
diff �rence entre oette constatation et une oonstatation paradoxale est la 
difference entre � et Oam• Le rien aurait donntS directement dans le 
paradoxe. Selon qu •on considke le 11oonna1e-toi toi-m3me11 relativement ou 
absolument, on a. une imp<>sHibili� ou u n  paradoxe. Oas semble avoir u n  
penohtmt pour les paradoxes et pour oe qui leur ressemble • 
.JAms la mesure oh l'hOl'.lllle d&aire, il wscite lee paradoxeea 
7 Ibid, 1 P• 34. 
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Etranger � moi-m&ie et � ce monde, arm� pour tout secours d'une pens&e 
qui se nie elle-meme des qu'elle affinne, quelle est cette oondition oh 
je ne puis avoir la paix qu ' en refusant de savoir et de vivre, ou 
l'app,tit de oonquete ae heurte h des murs qui d4fient ses as�uts'? 
Vouloir, c'est susoiter les paradoxes.9 
L'absurde est le fait que l'homme en voulant oomr>rendre se heurta au paradoxe. 
La philosophie absurde est une philosophie dup&rado.-. L1&thique de 1 'homme 
revolt' est de faire face au paradoxe, dont 11 affirme l'existence, ma.is 
auquel '11 n •accord& pas le droit de regner. Mais nous anticipons. n 
faut maintenant souligner avec Camus que l'abeurdi't& ne se trouve ni dans 
le monde ni dans 11homme, mais da.ns leur confrontation: 
Je disais que le monde est absurde et J 'all.sis trop vite. Oe monde en 
lui-meme n ' est pas raisonnable, c'est tout ce qu'on en peut dire . Mais 
ce qui est absurde, c'est la oonfrontation de eet !rrationnel et de . 
oe dosir �per� de clart� dont l'a�Bel r�sonne au plus proi'ond de 11hornme. ll les soelleJ.l 1un l 1 • a.utre , • • • · 
De cette confrontation pr�cltdent une passion et un devoir s 11A partir du 
moment ob. elle est reconnue, l'absurdit& est une passion, la plus d'ohirante 
de toutes."11 L'homme est oblig� µ:i.r ss. nature d'etre pensant de vouloir 
rationalise• le monde, mais cette tentative o&r�brale enfa.nte une passion. 
L'�thique de Camus est, au moins dans ses commencements, ariatott!lioienne. 
Salon l' 'thique a.ristot�lioienne 1 l 'homme doi t r'8.liae·r ce qu • il est en 
puisaanoe, surtout oe qui est propre '- l'home, ce qui le diff,renc!e des 
animaux, e'eat-a -dire la raison. Dell, la valeur de la vis contemplative, 
la seule ou l'homme ae realise compl�tement. Camus commence lui auss! en 
accordant toute valeur h l'intelligence. Mais la tentative de l'intelligence 
ne peut pas r�us sir, et voila l'absurde. Et de la aonsid,ration de l'absurde 
pli.r l'intelligence vient la. passion. Lttgitime resultat d1une valeur legitime, 
lO!!Wl., P• 37. 
7 
la passion est done ell• aussi une valsur legitime , aussi bien que la proohaine 
'8tape de l1ethique de O�a; 
S1 je tiena pour vrai cette absurdite qui regle mes rapports aveo la vie, 
si je me p6nlttre de oe sentiment qui me saisit devant les spectacles du 
monde, de cette clairvoyance que m1impose la reoherohe d1une acienee, 
je dois tout sacrifier a cea certitudes et je dois les regarder en face 
pour pouvoir los maintenir. au-tout j e dois leur r�ler ma ac;mdui te et 
les poursuivre dans toutes leurs cons4quenoes. Je parle ioi d'honnetete.12 
r�1honnetete dont parle ici Camus est c•lle de l'intelligenoe qui doit accep·ter 
la validite de ses propres raisonncments. 
Crunua resume sa position avant de donner les oons&quenoes de cette 
passion, ma.is comma dans la plupart des reSUJnes de Camus, il y aj oute 
quelque chose. Apres avoir souligne que 11absurde est une contr�diotion 
et une antinomie, done une oatc§gorie logique, il oonstate que l'absurdite 
est sa seule certitude et qu 'il faut en tirer les aons&quenoes. Camus est 
un Descartes sans .Oieu1 
L1a.bsurde est essentiellement un divorce. Il n'est ni clans l'un ni dans 
11autre des el'-rnents compar&s. Il nslt de leur confrontation. 
Sur le plan de l'intelligence, je puis done dire que 11absurde n1est 
pas dans l 'hornme ( si une pareille m4taphore pouva1 t avoir un sens), ni 
dans le monde, mais dans leur presence oommune. ll est pour le lllO".n.ent 
le seul lien qui les unisse. Si j1en veux rester aux �vidences, je .sais 
ca que veut l'homme, je sais oe que lui offre le monde at ma.intenant je 
puis dire que jo sais encore ce qui les unit. J:e n1a.1 pas besoin de 
creuaer plus avant. Une seule certitude suffit a celui qui cherche. Il 
s1agit seulement d'en tirer toutes les consequenoes .13 
Le p-:.trall?.le aveo Descartes continue: "Lu consequence immediate es� en meme 
ten1ps une regle de m6thode. 11 4 La m'thode ioi est une defense de diviser 
les trois teIT.les de cette trinit� absurde, et un im!)eratif: "Si je juge 
qu'une chose est vrai•, ja dois la pr�scrver."15 La decouverte de l'absurde 
est le commencement du ''systemen de Camus, et sa pr�servation, exigee par 
12 Ibid., P• Y'/. 131.Qig., P• 48. 
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la raison de l'hOI1111e1 facult� dont le but est la v'1-1t6, est la oause 1mm6-
diate du reste du "syst�e"s 
Et pous3a.nt jusqu1A son terme cette logique absurde, je doia reconnattre 
que cette lutte suppose l'absenoe total de l'espoir (qui n'a rien h voir1 
avee le d�sespoir}, la refus continual (qu'on ne doit pas contondre aveo 
le renoncement) et 111nsatisfaction consciente (qu'on ne saurait assim.iler 
l l11nqui3tude juv&nile). Tout oe qui d�truit, escamote ou subtilise ces 
exigences (ot an premier lieu le oonsentement qui d&truit le divorce). 
ruine 11absurde et d&valorise l'attitude qu'on peut alore proposer, 
L1absurde n'n de sens que dans la mesure ob l'on n'y consent paa. lt> 
L1exigence de maintenir 11absurde sans y oonsentir est essential pour la 
pens4e de Ganus. C'est pour cette raison que, ds.ns Le M;ythe de Siamh@., 
Crunus rejette 11existentia.lisme. Selon lui, les existentialistes aoceptent 
le para.doxe: 
Or, pour m'en tenir aux philosophies existentielles, je voie que 
toutes, sans exception, me proposent 114vasion. Par un raiaonnement 
singuliar, partis de l'absurde eur le$ d&oombres de la raison, dans 
un univere term& et limit' ?! 11humain, ils diviniaent ee qui les 
�erase et trouvent une raison d'e�rer dans ce qui les d&aunit. Cet 
espoir fore' est chez tous d'essenoe religieuse. Il merite qu1on s'y 
arrete.17 
Cwnus accuse Jaspers, Chestov, et Kierkegaard d'avoir fait un saut de 
11absurde �la transcendance.18 Ce saut est inoona�uent, pa.roe que: "Pour 
un esprit absurde, la raison est vaine et il n'y a rien au-delA de la raison.11 9 
Ailleurs, Ci:rnus s'est avou& d1accord avec le point de d•part des existenJt­
ialistes, sinon avec leurs conclueionss 
Si les pr&nisses de l'exietentialisme ee trouvent, oomme je le croia, 
chez Pascal, Nietzsche, Kierkegaard ou Chestov, alors je mis a1a�cord 
16 0 �., PP• 49-5 • 
18Andr� Nioolas, Camµo, Philosophes de tous les temps (Paris: 
Editions 8eghers, 1966), P• 6.4. 
l9camua, � Mvthe de Sisyohfi, P• 55. 
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aveo elles. Si le s conclusions sont celles <le nos existentialistes, 
je ne suis pae d1acoord, car elles sont contradictoires aux pr'1d.sses.20 
Camus acouse lee existentialietes d1avoir raussd la quostion par une 
volont& d•e.rriver � une solution donn�e d'avance. Il les accuse d'3tre si 
entlt6a qu'1ls ne a•aper90ivant meme pas que leur conclusion est dans 
une contradiction paradox.ale aveo leura pr"1i�aeas 
On s1&tonnerait en vain du paradoxe apparent qui mmie la pens& A 
sa propre n&gati.on par les voies oppos6es de la raison lrumilitSe et de 
la raison triornphante. .W. dieu abstro.it d'Hl1sserl au dieu fulgurant 
de Kierkegaard, la distance n'est pas si erande. La raison et 11irra­
tionnel �t A la m&me pr'dication. C'ast qu'en vtb-it' le ohemin 
importe peu, la �1olont� d 'arriver emf.fit a tout. Le philosophe 
abstrait et le philosophe religieux pnrtent du m&me d&sarroi et se 
soutiennent dane la mime angoisse. Mais 11esse�t1el est d'expliquer. 
•• • ll_ � 1 agit de se r'concilier et, dans les deux cas, le saut y 
suffit . 41 
Cette volont' des existential.istes d'exi)liquer ce qui n•a pas d•exnlication 
las a mon�s directement au pa.radoxe de la raison qui se r�f'ute elle-meme. 
Mais la nosition de Crunua est de faire race au paradoxe aoandaleux de 
l'absurde. L'absurde est un paradoxe pr1vil�g1& parce qu1il pr&�de 
direotement at in'luctablement do la nature du monde et de l1homme, et 
qu'il poss�de done une priorit6 logique. Le. volont� de lucidit� est une 
volontti de rester consequent avec son propre raisonnement. Les 4tapes 
subs,quentes d'un raisonnement sont done oblig�es d'�tre d1accord aveo ce 
qui preo�de. C'est oe que Camus affirmez 
Le thhme de 11irrationnel, tel qu'il est congu par les existentiels, 
c•est la raison qui se brouille et se dtSlivre en se niant. L'absurde, 
c'e�t la raison lucide qui oonstate sea limites.22 
Jmtrement dit, Camus est un Kantien sane l'esprit de syateme. Le paradoxe 
20Paul Ginestier, Pour r;nnattrt la Pen•6e de Ca� Pour conna!tre 
la pens6e (Parisi Dordas, 1964 , p. 20J. 
' 
2lcamus, Le Mxthe de Sis:mhe, PP• 68-9. 22Ibid., p. 70. 
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de l'absurde est formellement 1'6quivalent des antinomies de la raison pure, 
las na.radoxes,qui, pour Kant, ont constitu' l'obstacle marquant les limites 
des pouvoirs de la raison pure. ll y a enoore cette dif'fvence que dans 
le systSTie de Kant, lea antinomiee marquaient la 11.mita de la raison, done 
lea bornes de son ayst•e, mais la pens'e de Camus commence avec oette 
limite et se ba• sur elle. La conclusion de Kant est le point de d6pe.rt 
de Camus. 
La cons6quenoe de l1absurde est la r6volte: 
Cette r4volte donne aon prix ?t la vie. Etendue sur toute la longueur 
d1une existence, elle lui restitue sa grandeur. Pour un homme sans 
oeill�es, 11 n'est pas de plus beau spectacle que cel.ui de l'intelligence 
aux prises avec une realit' qui le depasse.23 
Puisque la mort est absurde, il faut r6volter contre elle. La conscience 
de l'absu.rde est une �volte perp4tuelle. Celui qui donne un but i aa 
vie devient 11esclave de sa libert6."24 La. revolte perp&tuelle est done 
amca.rr�e solidement dans le moment pr�sent. Dono "il n'y a pas de lendema.in."25 
Il en r�sulte "la passion d1&puiaer tout ce qui est donn& • .,26 Cette in­
diff&rence a "11,obelle des valeurs•27 sera transforme de.na L'lj>mma rh<>lt& 
pur la dtfoouvert.e du corito absurd• et de la solidarite. Pour le moment, 
las trois oon8'quenccs de l'absurde sont"ma ravolte, 118. liberte, et ma 
passion."2� Le maintien de la conecienee est le seul but de 11homme 
absurde, et Camus trouve que 11art est le meilleur moyan pour le faire.29 
23�., P• 78. 
2J, ll4sl· , p. 84. 
24IW., P• 81. 
III. L' HO:-t·1E l�"'VO.LTE 
La conclusion du Mythe de SisYPh!, la conscience que malgr& tout, 
tout est bieni0 ne semble pas s•accorder tres bien avec les pr&missea de 
Camus. De toute fa�on, la qualit' prov1so1re de cette conclusion est 
r�levee par Camus d&ns L'lioimne tfv9ltf, ou 11 continue le dfvelonpement de sa 
pens�e: "L'absurdit' parfaite essaie d'etre muettet Si elle parle, o1est qu'elle 
se complait o�, oomme nous le verronn, qu1elle s'estim• provisoire."31 
Le but de L'1iomme rboltf est "de pourauivre, devant le meurtre et la 
revolte, une r�flex1on oommenc'e autour du suicide et de la notion d1absurde."32 
Il a'agit d'une ftlongue enquete sur la r�lte et le nihilisme."33 Le nih.1-
lisme est defini par Niotzsohe, celui en qui "le n1hili811le, pour la premi�re 
fois, devient conscient,•.34 de la rayon suivante: "• • •  Nlhtlismus (d.h. die 
ro.diko.le ,�blehnung von Wert, Sinn, Wuensohbarkeit) . .. . ,.35 (Nihilisme, o'est­
a-dire, �e refUs radical de vo..leur, de signification, et des oaraot&ristiques 
desirables.) L'Homme rmlU commence la ob Le M$e de S11:rnh2 termina: 
La conclusion derni�re du ra.isonnement absurde est, en etfet, le 
rejet du.suicide et le maintien de cette confrontation d�sesptll-ee entre 
l'interrogation humaine et le silence du monde. Le suicide 1ignif1erait 
la fin de cette confrontation et le raisonnement absurde consid�e 
qu'il ne pourra.it y sousorire qu'en niant ses propres pr&rl.sses. Une 
telle conclusion, selon lui, serait tuite ou delivrance. Maia 1l est 
clair que, du meme coup, ce raisonnement admet la vie cornme le seul 
bien necessaire puisqu1elle pe111et pNaisement oette confrontation 
30� •• pp. 164-5. 
31Albert Camus, L'Homme rbolt6 ( Parist Gellimard, 1951), p. 19. 
35Friedr1ch Nietzsche, Der Wille zur Macht (stuttgs.rt: Alfred 
Kroener Verlag, 1964), P• 8. 
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et que, sans elle, le pari absurde n•aurait pas de support. Pour 
dire que la vie est absurde, la conscience a besoin d1etre vivante. 
Comment, sans une concession reroarquable au gout du confort, aonaerver 
pour sol le Mnefioe exclusif d'un tel ra.isonnementf �a l'instant 
oh ee bien est reoonnu comme tel, il eat celui de tous les hoIIDllea.. 
On ne peut donner une ooh&rence au meurtre si on la refuse au suicide. 
Un esprit pen�tre de l1id'e d1absurde admet sans doute le meurtre 
de fatalit'! 11 ne eaurait accepter le meurtre de raisonnement. 
Vis-l-vis de la oontrontation, meurtre et suioi(je sont wia mime 
chose, qu111 faut prendre ou rejet�r ensemble • .30 
L'absurde est le point de dtipa.rt de L'Hpmme r§voltfs 
Mais cette contrAdiotion essentielle ne peut manquer de se pr&senter 
aveo une foule d1autrea � partir du moment obl.1on pr&tend se maintenir 
dans 11absurde, n�gligeant acm v.rai caractlire qui est d 1etre un 
passage v•cu, un point de d'part, l '�uivalenh en existence, du 
doute methodique de Descartes. L'absurde lui-matne est contradiotion.37 
Cette foule de contradictions est le r�sultat d'un oui absolu ou d1un non 
absolu, o1ast-A-dire le nihilisne. Nous exam.inerons cette id&e dans la 
suite. Le rapprochement avec Descartes est une anal0gie, l1a.bsurde 
n 1 etant pas la prwsse de la pens�e de Camus, ma.is le premier r�sultat, 
un point de d�part, _certes, mais le deuxiane point, pas le premier. 
Quant� la contradiction, u ne philosophie de l'absurda nous pr�sente 
direotement aveo deux parudoxess (1) "Pratiquement, un tel raisonnement 
nous assure en mame temps qu 'on peut et qu 'on ne peut pas tuer. 11.38 
(2) "Toute philosophie de la non-signification vit sur une contradiction 
du fait meme qu1elle a'exprime.".39 
Pour d�passer la contradiction dt l 'absurde, Camua va employer une 
m&tbode tne simil&ire l la dialectiqueh,.'1.i�•t l 'absurde va revenir 
sur lui-meme et se d'pa.eser dans une affirmation, celle de la r&volte. 
"Il taut ••• entrer dans le mouvement irr�sistible par lequel 11absurde se 
d'pasee lui-meme.h40 Alors Camus se laisse glisser dans un paradoxe qui, 
�. L'HSJppe rholli, PP• 16-7 • 
.39lli£. 40.!W•, P• 21. 
37Il2isi., P• 19. 
oette fois, n'est !)ll8 necessaire: 
L'absurda, comma le doute methodique, a fait table rase. ll nous 
laisse dans 111.mpasse. Mais, comme le doute, il peut, en revenant sur 
lui, orienter une nouvelle recherche. Le raisonnement se poursuit alors 
de la. mane fagon. Je orie que je ne oro1s 11. rien et que tout est 
absurde, mais je ne puis doutar de mon cri et il me faut au moins 
oroire l ma pro.testat1on. La premihre et la setie Mdence qui me soit 
ainsi donn�e, ' 11int�rieur de l'exp�rience absurde, est la r4volte.4l 
Le paradoxe ici est le m9me que dans l'exemple d'Aristotei si je ne crois 
� rien, je ne croia � mon cr1 non plu•• Le_doute de Descartes �tait una 
m�thodo et po.s une conclusion. Descartes doutait de tout jusqu'� ce qu'il 
eut trouvtS une proposition indubitable. Pour lui, le doute tStait une 
m�thode provisoire, et 11 ne croyait pas que le doute eut une valeur 
absol� Il voulait savoir jusqu 1otl le doute pouvait aller sans se oontredire. 
Douter veut dire qu•on va examiner lea soi-disant v�rit&s. La non-
signification veut dire qu1on a fait cet examen et que les v�rit&s 
n'existent pas. D'a.illeurs, il est olair que 11absurde ne revient pas 
sur lui-meme, ma.is sur l'honme, qui le rejette, d'o� la r�volte. Camus 
le dit dans le meme paragraphet 
Le. r&volte na1t du spectacle de la deraison, devant une condition 
injuste et inoompr�hensible. Mais son elan aveugle revendique 
l'ordre au milieu du chaos et 11unit' au Coeur mmne de Ce qui tuit 
�t. -i!c�ait. fille orio, elle exige, elle veut que le acandale cesse •• • • 42 
La volont� int�ectuelle de l'homme en face de 11univer.s-1nd1ff,rent a 
donn� lieu A l'absurde. Cette meme volont& en face de l'absurde donne la 
r�volte. Autrement dit, 11 homrne se replie progressivoment sur lui-meme. 
Il y aura une limi te h oe rapliement, ou il y aura un po.radoxe final. Il 
ya une limite, et o'est la mesure. Il ya un paradoxe final, et o1est 
la d&lesure. 
Le non de la r4volte nie et a.ffirme � la fois : noe non affirme 
41Ibid. --
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11existence d1wie frontiere.1143 Cette fronti�re est marquee par des valeurs 
humaines et pennanentes: 
L'analyse de la r'volte conduit au moins au soup�on qu 111 y. a une nature 
humaine, comme le pensaient les Greas, et contrairement aux postula.ts 
de la pena�e conternnoraine. Pourquoi se r�volter s1il n'y a, en soi, 
rien de permanent h. pr�server? c•est pour toutes les existences en 
meme temps que 11 esclave S0 dres� lorsqU I il j�e qUe I par tel QI' dre, 
quelque chose en lui est nie �ui ne lui appar·tient pas seulement, 
mais qui est Wl lieu Commun OU tous les hommes, meme celui qui 
11insulte et l'opprime, ont une communaut� prate.44 
Le rtSvolte est celui qui n;:-eruse qu•on touche h ce qu'il est..1145 Ces 
valeurs qu 'on n 1a pas le droit de toucher sont prinQipalem.ent une "fa.i.ro 
de liber·te et de dignit�, 1146 "le rafus d'etre traite cm chose et d1etre 
reduit a la simple histoire,1147 et la solidarit6: 11Je me r�olte, done 
nous sommes.1148 La �volte en tant que 11une revendication de clarte et 
d 1unite"'�9 etait la valeur promotrioe de la revolte. Le revolt� "oppose 
le rrincipe de justice qui est en lui au principe d1injustice qu'il 
voit � l'oeuvre dans le monde.1150 E.'videmment, la justice est 11ensemble 
des conditions realisant le maximum des valeurs humaines, dont toutes 
supposent la vie. 
L'injustice hum.aine vient surtout de la revelte qui oublic ses 
orit;ines: 
Alors commencera un effort d�sesp�re pour fonder, 14u prix du crime s'il 
la .faut, llempire des homm.es. Ceci n11ra pas sans de terribles conse­
quences, dont nous ne CO�"laissons encore que quelques-unes. Mais ces 
cons6quences ... ne aont p>Oint dues ?.. ls revolt& elle-meme, ou, du moins, 
elles ne viennent au jour que dans la mesure oh le r�volt� oublie 
aes origines, Bl!' le.sse de la dure tension entre oui et non et5!'abandonne en.fin a la n�gation de toute chose OU � la soumission totale. 
-La n�gation de toute chose est la n�gation absolu, et la soumisoion totale 
43IlWl., p. �5. 
47_!W., P• 3(17. 
51Ibid., p. 42. 
44rw., P• 28. 
48lli51., P• ,36. 
45llis;l., P• JO. 
49Ibid., P• 40. 
46.lla1!l., P• 341. 
50l.1Wi., P• 
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est 11affirmation absolue, c'est-a-dire le non ot le oui absolus. Ils 
nient tousles deux la mcsure, qui "est une pure tension.n52 Le r�sultat 
et du non absolu et du oui �solu est le nihilisme, ot la meilleure partie 
de L'Hgmme revolt6 est un examen historique et une condemnation du 
nihilisme. Nous uouvons op,rer une simplification qui ne nous �oarte pas de 
la pons6e de Camus en disant que le non absolu nie 11existence de n1ir'lport.e 
quelle signification, et qua le oui absolu ai'firme une signification absolue 
et totale. .Le non absolu uie le aenss rien n'u de sens. Le oui absolu 
afftrme qu1il ya un sens qui se trouve l la fin de l'histoire. Aux 
orieines de cette pensee nihiliate, le oui absolu eat plutot �1•aaaentiment 
- ., total, la non-resistance au mal.11:>� Il est parfola difficile et. parfois 
meme indifferent de pouvoir separ'er le oui du non absolu, parce que ces 
deux contraircs se rencontrent dews une un1t6 paradoxale,. La negation 
absolue avanc4e par Sade repreaente »une murche hallucianante du non 
total au oui absolu.1154 Nietzsche, qui a sa place sous la rubrique 
11L'Affirmation absolue, 11 a,, commeno� avec l' pratique de "la ntSgation 
methodique, la destruction masqu4e de tout ce qui rnasque encore le 
nihilisme � lui-meme. ,.55 Nietzsche dit "'rien n 'est vrai.1 ·t.out est 
permis."56 Mais il finit aveo la doctrine de l'wr fg,ti, 11un seul 
oui, une adh,sion enti�re et exaltoo ?ice mondc."57 "L'adhtSsion tctalo a 
une ntfoeaaitt$ totale, telle est sa deflnition paradoxale de la llbert�.u 5S 
Il s•agit de "l'a.ffirmation sens restrictions de la fa.ute elle-meme et de 
la souffrance, du mal et du meurtre, de tout ce que l'existance a de 
problanatique et d''trange.1159 Cela n ' est pas sans quelque avant.age� 
52iw. , P• .371. 
56�., P• 90. 
5.3�., P• 92. 
57�., P• 96. 
54!JW1., P• 65. 55!Q!.g., P• 89. 
58.lW• 59Ibid., pp. 96-7. 
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"Accepter tout, et lo. suprlme oontradiction, et la douleur en .meme tanpa, 
o • eta1t �gner sur tout • ..60 Celui qui coanence aveo le non absolu aboutit 
au oui absolu, et miproquement a nte oui nietzscbien, oublieux du non 
originel, renie la r&volte elle-meme, en meme temps qu 'il renie la JnOrale 
qui retuse le monde tel qu'il est.1161 
Les cons�uences du oui et du non absolus sont lea memes,; il8 
tuent : 
Chaque fois qu 1elle [la r&volte] d&ifie le refUs total de oe qui est, 
le non absolu, elle tue. Chaque fois qu1 elle aocepte aveuglement oe 
qui est, et qu ' elle crie le oui absolu, elle tue • • • •  ll y a  a�..-ent 
les r'volt'• qui veuleht mourir et ceux qui veulent faire mourf.r.o2 
Le nihilisme est "l1app.Stit de divinit' au coeur de l 1homma116.3 devenu 
volonte de puissanoe. Le• fascisteaa 
ont choiei de d'if1er l ' irrationnel, et lui seul, au lieu de diviniser 
la rnison. • • •  A oe titre, ils appartiennent � l 'histoire de la r6volte 
et du nihilisme. Les premiers, ils ont construit un Etat sur 1 1 id'e 
que ri"1 n 1 avait de sans et que i • histoire n 1 &tait que le basard de la 
force.64 
Tout nihilisme est paradoxs.le: .. Le paradoxe insoutenable de Hitler a !$te 
juatement de vouloir fonder un ordre stable sur un mouvement perp�tuel et 
une n'gation. 1165 Le socialieme d ' 4'tat auss1 est "une entreprise de 
divinisation de 1 1h<mmle • ..66 Camue �p�te les ooneequencea &quivalentes du 
oui et du non abaolue a  
Choisir l 'histoire, at e.l e seule, c • est ohoiair l e  nihilism• oontre 
les enseignements de la revolte elle-rdme. Ceux qui se ruent dans 
l ' hietoire au nom de 111rrationnel., oriant qu'ell• n •a aucun sens1 
rencontrent la servitude et la tcrreur et d�uohent dans l ' univers 
aoncentrationnaire. Ceux qui •'1 lanoent en priohant sa rationali.t& 
absolue renoontrent servitude et terreur, et d&bouohe.nt dAns l'univera 
ooncent�tionnairo. Le fascismo veut inste.urer 1 1 avenement du surhomme 
60� • • P• 
� 3  
0 .IW • • P• 
66�. , P• 
98. 
185. 
239. 
61�. , P• 102. 
64!RJ.g., P• 2"· 
62ll21Q. , p. 1,30. 
65�., P• 223. 
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nietzsch4en. Il d&aouvre aussit8t que Dieu, s ' U  existe, est peut-etre 
ceci ou cela, ma.is d1abord le ma!.tre de la. mort. Si l 1homme veut se 
faire Dieu, 11 s •arroge le droit de vie ou de mort sur les autres. 
Fabricant de cadavres, et de sous-bommes, 11 est sou.-homme lui-m.ane 
et non pas Dieu, maia sen-iteur ignoble de la mort. La r'volution 
rationnelle veut, da son cot,, real1$er l ' homme total de Marx. 
La logique de l 'hiatoire, � partir du moment ob elle est acoept'e 
totalement, la �ne, peu a peu, contra sa passion la plus haute, a 
mu.tiler l 1homme6�e plus en plus, et � se transformer elle-meme en crime objectif. . 
Bien sUr, C.::.mus rejette le nibilisme et p:rO�e la vraie r'volte, celle de 
la mesure : 
La n6gation tots.le juatifie seu1.e le projet d 'une total.it6 a oonquerir. 
Mais 1 1affirmat1on d 1une limite, d'une dignit' et d 'une be3.ut' oom:nunes 
aux homsnes, n 1 entra1no que la neoessit' d '&tendr& cette valeur a tous 
et tout et de marcher vars l'unite sans reni&r les origines. Eh oe 
sens1 la r'volte, duns son authentioite premiere, ne just.ifie aucune 
pens'e purement histo1ique. La revendicstion de la I'evolte est. l 'unit&, 
la revendioation de la r�volution historique la totalit&. X. premi�re 
part du non appu� sur un oui, la seoonde part de la ,n,gation abaolue 
et ee condamne 8. toutos lea servitudes pour fabriquer un oui rejet' A 
l ' extremit4 des temps. L'une est cr'aji.rioe, l'autre nihiliste.E>a 
Les effets pratiques du oui et du non absolus refl�tent leur qualit� 
logique rlo promoteurs des antinomies. La r�volte revendique la justice et la 
libert,, me.iss 
L1histoire des r6volutions montre oependant qu ' elles entrent presque 
toujours en oonfiit eomme si lours exigences · mutuellee se trouvaient 
inconciliables. La libert' absolue, o 'est le droit pour le plus fort 
de dominer. Elle maintient done les conflits qui profitent � l ' injustice. 
La justice absolue passe Rar la suppression de toute cor.tradiotions elle d'truit la libert&.67 
Il :J a, semble-t-U,.une oproaition irrtSductible entre le mouvemant de 
la r6volte et lea acquisitions de la �olution. 
Mais oes antinomiea n ' existent l\Ue dans l 1absolu.70 
La libert� absolue raille la justice. La justice absolue nie la libert�. 
Pour etre f'Q�ndea, lea deux notions doivent trouver, l'une dans l 'autre, leur limite.7 
67�., PP• 302-J. 68�., P• JOB. 69�., P• 355. 
70�., p. 356. 71�. , P• 359. 
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Le meme raisonnement s 1applique � la violenoe.72 Camus oonstate 
qua "Cette loi de la mesure s ' 'tend aussi bien l toutes les antinomiea de 
la J.)ans.§e revolt,e. 117J La contradiction pr&o�de inevitablement de toute 
pensee ab.solue, de toute pens'e qui depasse les llmites. 
73�. , p. J65. 
, , 
IV. REDUCTION DU FIL PRINCIPAL DE LA PENSKE DANS Q MlTHE DE S1SYPijE 
, , ' 
ET &'HQMME Rh"'VOLTE A SON MOUVli21.ENT LE PLUS 
, , 
EL»iENTAIRE; ET SON 1'(TRAPOLATIOH 
AU P.ARADOXE FINAL 
lfous pouvons maintenant dresser un aohema de la ligne de la pen.s'6 
de Camus dans Le M:fihe de Sisyph8 et L'Hgmma r6volt'i 
L'UNIV�S 
........... . '
;.- L 1 ABSURDE 
/. 
L1HOMME rationnel ''·. 
OOHOO I 
LE NON ABSOLU 
·. ron.iament complet de l ' 3tre, 
seule la force existe-LE NIHILIS-1E 
J 
la r4volte contra l ' inhumain  
, "' l 'affirrnation de 1 'homme, de la mosura 
qui jug·e . . ··.,_ '• 
....... .., 
--- ... .. -· 
L�;-·RJFV�fB--
_,.
a la creation lrumaine .:·" .. ' .. . . .  ,,_... .· -: .. ;:: -
.�,,,,,-.. ··�," ... _ 
....... _..._ 
- -..
.
... 
·
-
-
-
· 
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'· .. ·-- .... ::. LE OUI ABOOLU-1 'aftirmation 
demesurff de l 'homroe qui finit 
par nier 11honrae-LE NIIULI3'1E 
L'homme, en voulant comprendre un monde ext&rieur qui n1a rien l faire aveo 
la raison, est promoteur des paradoxes: c 1 est l 'absurde. Cette meme volont� 
de comprendre, face a face avec 1 1absurdite, susaite la �lte. La volont� 
de comprendre fait examiner ensuite la. rmrolte. Ia r&volte est le deuxiane 
repli successif que l 'intalligence fait sur elle-meme. L' examen de la 
revolte est done le troisieme repli suacessif que l 'intelligenoe fait sur 
elle-mbe. Pttr le oui et le non absolus, cette regression se termine en 
faisant une boucle paradoxnle ou le oui devient le non et le non devient le 
oui. Pour Crunus (et aussi pour nous) cette boucle paradoxale est � la fois 
logiquement inadmissible et pratiqusnent oatastrophique - oomme le 
prouvent mainta examples historiques. Dans la vraie r�lte, celle de la 
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limite, de la mesure, de la dignit,, de la libert�, de la ju�tioe, et de 
la vie or6�trice, les replis successifs de 1 1 intell1gence sur elle-meme ont 
tin1 par decouvrir Ce qu 111 y a  de valeur. La VTaie revolte est une d'couverte 
de 11homme, et dans ce sens elle est complete, et la regression peut s 1 arreter. 
Mais logiquement il n ' y a aucune raieon pour qu 1une telle r�gression s 1 arrete 
au troisieme terme sans continuer 1l l ' infini. Et � mesure qu1 elle contlnuerait, 
le r&le initial ' jo\14 par le monde extM-ieur dana ce dua.lisme aurait un 
?'Ole indirect de molns en m.oins important, et l ' homme finirait oomme 
preaier et dernier terme de la r�gression. AutrfS'll8nt dit, la volont' de 
oomprendre finirait par l ' homme se mettant en question lui-.ime, et le 
dualisme de Camus se r�duirait au monisme. Si l 'homme r'pond non ?i oette 
question ot se nie, il y a  un parndoxe . S'il y r&pond oui, 11 y aura une 
r'eression vicieuse a 1 11nfin1. Cette regression est inadmissible. i1aie 
s1 Jama.is on r'pond non l oette r'gression ( comma nous venons de le faire) 
on repond non a la mise en question de l ' homme par l ' homme, et 11 y a  un 
paradoxe. Cea oinq derniers mots m'ritent une explication, paroe que 
d ' ordinaire une r'ponse affirmative � une question paradox.a.le nous donne 
une r�gression 1nf1nie inadmissible, point flnal. Mais nous pr,tendons 
qu 'il y � au moins un oas ob cette 1nadmisslbilit' est elle-meme un 
paradoxe. Concid�rone une vs.leur ou une pollition normative qui se r'f�re 
A elle-meme (lu norme en gen'1-al, non pas un juganent partioulier ba� sur 
cette norme ) .  &.tppoeK>ns que le oontenu de oette norme est une volont4 de 
comprendre qui oomprend int�gralement une mise en question d 1 elle-m8me. 
Pour rendre la chose plus conor�te, disona que ma vnleur veut n'cessairement 
que je me matte en question. Si je me nie� 11 y a un paradoxe. Si j e  
m 'affirme, 11 y a  une r�gression intlnie, mais ma valeur rejette une telle 
r�gresslon. Done je nie ma capacit4 de me mettre en question, c 'eet-�-dire 
que j e  nie ma norme originale. Dans la mesure ou le "je" de la phrase 
pr�cedente et ma norme coincide, j e  me nie, ma norme ae nie, et il y a 
un paradoxe. �s le commence.ment de cette etude, nous avons vu qu 'une partie 
principale de 11essence de 1 1hom.�e etait la volonte de comprendre, rnais une 
fois que le monde exterieu.r est indifferent a la raison, la volontES de 
cornprendre se replie progressivement sur elle-m&ie. Ce qui est exactement 
le cas que nous venons de d�crire. Logiquemerit, leL pens'e de Camus dans 
L� Mythe de Sisypb1 et &'Homme r'voJ,tf doit ae terminer clans le !)aradoxe. 
Ha.is Camus recuse le paradoxe et il s 1 arrete dans ses considerations au 
moment ou l ' encha!nement de sa pens�e est arriv� � une "conclusion" qu'il 
aura accepte d�s le commencement et sans raisonnement. Pour �dulcorer 
cette accusation aveo du jargon , l'ethique do Cronus fonotionne uussi 
comme un principe de logique. 
Une fois arriv' la ou il est le plus � son aise, c��us s ' y  arr�te 
sans continuer jusqu 1� la conclusion qui est, pourvu que notre d&nonstration 
soit correct� definitivament paradoxale. Ca1nus t.rouve que la. position de 
1 1 homme dans le monde est paradoxe.le, mais que pour devenir homme au sens 
�lein du mot, 1 1homme revolt� n 1accepte yas le paradoxe . Ce sontles .paradoxes 
de 11absurde que l 1 ho1l'!lle r�volt� n 'accepte pas. Cos paradoxes sont le 
resultat du dualisme de Ga.mus. Mai.s nous avons demontr� que oe 11 systhroett 
dualistique est lui-meme paradoxale. Ce 11syst00ie11 dualistique a. la meme 
purente avec l 'absurde et la r&volte oamusienne qu'a un universel avec les 
particulicrs qu 1il subsume. Le P�t.ra.doxe final de ce 11systeme11 dualistique 
est.u n paradoxe sur une hi6rarohie logique sup�rieure � la hiorarchie logique 
des ptlI'3doxes con·aid&r&s explici tement par Camus. Une oonsid�ration des 
consequences d'una hierarchie des tsaradoxes d�pa.soent les Ii.mites de oette 
etude, et sans doute nos limites auss1. Crunus a eu le bonheur, et peut-etre 
aussi l ' intelligence, de s'arreter avant d 'arriver a ces probl�es. Pour 
Camus, l 'un des termee de son dualisme - l ' homine - est une volonte de 
refuser le pLu-a,doxe. Pour lui, le psradoxe est n& de l 1intelligence de 
1 1 hol!lme, mais cette meme intelligence s 'affirmo malgr' le paradoxe. L 1 homme 
ne peut "'."'as nier le paradoxe, son enfant, sans se nier, .m.aie 11 ne peut 
pas l 'accepter non plus sans se nier: 11 faut que l ' bomme s 1aff1rme au 
moment ou il affirme 1 1 existenoe du parndoxe qui lui est nuisible. Camus 
a sa doctrine de la mesure et des valeurs humaines qui lui permet de ae 
maintenir a cot' de oes paradoxew du niveau hi,rarchique in£�rieur sans en 
etre victime. On ne peut pas savoir ce qua Camus aurait fait aveo le 
paradoxe sup&rieur que nous venons de deSvelopper. Mais il vaut mieux 
sans doute poser les valeurs humaines de 1 1 homme r�olt6 OO?mne consequences 
direates de la nature humaine, sana lee developper et lea d&oouvrir par le 
moyen d 'une dialeotique dual istique. Le fait que le dualisne de C8DlUs est 
8 la f ois une 'pistemologie et une ethique contribue eana doute au paradoxe 
suptb-ieur final. Une 6thique relativists (comme celle de Montaigne, par 
exemple ) nie tout systltme qui explique l ''thique au lieu de la constater. 
Une �thique relativiste constate que dans une societ4 donn'8 et pour 
Monsieur un tel, une telle valeur est la norme. Pour Camus, les valeurs 
de 11homme r&volte sont une telle norme. Les valeure de Camus sont auesi 
une norme pour nous, et c ' est, probablement, une des raisona principal.es 
pour lesquelles Camus nous est si SJ'lllpathique. Mai s  une ligne de pens&e 
qui d�duit les normes du penseur est toujoure suspecte du point de vue de 
la logique. Ce!)endant un tel aoup�on n 'atteint pas directei�ent les normes 
ell�emes: seule une norme peut r�fUter une nonne. 
V. 1�UE NOUS AVONS LE DHOIT D'EXAMINE.:R LES ROMANS 
' 
POUR RETROUVEH LRS THF.MbS DES ESSAIS 
Nous nous sommes prepar�s nw.intenu.nt a examiner L' 1'tran(!er, 
Le. Peste, et La Chute pour vo1r dans quelle mesure nou� pouvons y retrouver 
les id&ea que nous nvons troureee dans Le Mythe de Sisynhe et L 'Homme rt$volt6. 
CSJTlUS finit L 'Etranger en 1940 et commenga Le Mythe de SisYPhe oette meme 
ann�e. ls, Pestc fut publ14e en 1947, L'Uomme rffilte en 1951, et La Chut§ 
en 1956.74 Nous pouvons nous attendre h. ce que la ligne de le. pen5'e de 
Camus s 'accorde avec cette ohronologie. CaJ:nus lui-Geme nous donne le droit 
de consid�rar ses eesais philoaophiques en conjonotion aveo sea oeuvres 
ro11anesques: 
J • <Scris sur des plans diff�rents pour tWiter justement le m�lange 
des �anras. J ' ai compose ainsi des pieces duns le langage de l 'action, 
des essais A forme rfJ.tionnelle, des romans sur l 'obscurit& du ooeur. 
Ces livres differen'ts disent, il est vrai, la meme chose. Ma.is, apree 
tout, ils ont le meme auteur et h ewe tous ils forment une seule 
o euvre -- qui me d6courage souvent, et que j 'abnndonne tr�s sincereir.ent 
au jugement de la critique.75 
Nous n'avone aucunc intention de faire une �tude oompl�te sur les 
trois romans signal.68 ci-dessus. Nous allone relever seulement les el6menta 
qui parell�lent oe que nous venons de trouver dana les essais philosophiques. 
De plus, nous allons suoposer que le lecteur ait une familiarit' avec ces 
trois ouvrages qui nous dierense d ' en dormer une oreeentation d&taill�e. 
74Morvan Lebesque, Caaus na.r lui-meme, Ecrivains de toujoura ( Paris :  
. Editions du Deuil, 1967 ) ,  pp. 184-5 . 
?5Ginestier1 Pour cozma1tre la pens6e de Crunus, P• �OJ. 
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VI. NEURSAULT 
Duns L'Etranger nous nous trouvons face � face avec un probllwe 
singulier: l 'a!:>pect double de Meursault. D'un cot�, 11 ast 1 1homme avant 
la conscience de 11absurde. Cependant, 11 n 1est pas victL�e des 
abstractions, sallt indirectement. Il est indiff �rent, tout lui est �gal, 
il est onfonc� da.ns li. m�oanique de ses habitudos. I1 est partiellement 
victiroe de l'abstraction dos prejug�s sociales, d'ou le vague besoin qu 'il 
sent de se justifier . ( "Ce n I eat pao de ma raute If). 76 De l '  autre cot,, 
il est ln. porte-parole de la vision po�tique de C8I11Us,77 et cela bien 
avant le moment, a la fin du roman, ob Meursault devient explicitement 
conscient de l 'absurde et de sa r�volte. Mais la vision po�tique de 
Crunua exprime l 'absurde comma urie valeur positive, oe qui serait impossible 
� celui qui n 1 est pas encore oonsc1ent de l 'absurde. Au moins avant ses 
exp�riences de prison, 11 semble bien que Meursault n'en est pas 
conscient. Il semble que ce dedoublernent de Meursault ait �t' 
inconsciemr.:ent op�re par Camus. &Jcore une question difficile qu1 il 
faut posor: pour·quoi ;1eursault a-i-t-il �crit la partie de son journal 
qu'il a redigee avant son emprisonnement? (Pour ceux qui souhaitent 
plus de details sur la composition de �'Etraneer, nous lelil. renvo;yons 
a 11L' Etrant;er et son double, "  par Sean-Claude Pariente.78) Ge que 
76.ubert Camus, L'Etra,nger (Paris:  Gnllimard, 1942), pp.l0,31, trt, 33. 
77&>bart de I.up�, Camirn, Classiques du xxe siecle (Pnris :  lliitions 
Universitnires, 1964), pp. 76-7. 
78Jean-Cla.ude l'ariente, "L' t.'trang� et sop double, "  �i� � 6S) autour de L'Etraru;et, ed. Drian T. Fitch \Paris t  la revue de � �(! 4"10s , 19 • 
Meursault a �orit en !)Tison s ' explique d'un oot� par le souvenir; 
J 1 ai oompris alors qu 'un hOlDZDe qui n•aurait v�cu qu1un seul jour 
pourra.it sans peine Vivre cent a.ns dans une priaon. Il o.urait 
as�:ez de souvenirs pour ne pas s 'ennuyer. Dans un sens, c 'etait 
un a.va.'"'ltage. 79 
Da l ' autre c0te l '•hsurdite consciente exprim�e Par Meursault dans sa 
confrontation avec 1 1aumenier explique ses ecrits ap�e ca moment de 
prise de conscience. Mais avant son emorisonnement, Meursault n ' avait 
pas besoin du souvenir. De plus, nous ne le voyons jmnaia dens l 1acte 
d 1 �crire son journal. Le '' j e 11 de son r�ci t semble un 11je11 tout h f alt 
i.'>l')ersonnel, 80 un "je" de pure convention . Le "jen de Meursault est 
un 11je11 qui se regarde de l ' ext�rieur et pour lequel la vie interieure 
n 1 existe pas avant lA. prison et le proces. 
Il semble qu 'apr�s ea confrontatiQn aveo l ' aum8nier, Meursault est 
vraiment conscient pour lR- premi�re fois • . Avant, Meursa.ult etait de 1 1e.vie . 
qu� "pcrsonne ne peut savoir, "81 que "cela m ' �\a.it &gal, 1182 que "eela 
ne voulait rien dire, 1183 et que "tout cela &t4it sans importance reelle. 1184 
Nous savons que cette indi£ferenee n ' est pan un fait nouvenu pour Meur-
sault et que 1 1abandon do ses etudes marque le point OU 1 1wnbition de 
Heursault est devenue l ' i11difftSrenoe. Nous savons aussi qua Meursault a 
perdu l ' habitude de s 1 i..�terroger,85 qu 'il n ' a  pas de capacit' de regretter,86 
et c;.u 'il n 1 a  jrunaie eu de veritable imugination.87 ll savait aussi qu'on 
79camua, L'lkcu1g§r, p. 113. 
SOParieJte, ''L1Etranger et eon double, "  P• 66. 
8lcarnus, L'ltrangez, p. 43, et dana une formulation legerement differonte, 
PP• 49 et 65. 
8.3� • • p. 55. 
85�. , P• 91.,. 86_tw. , P• l.42. 87�. , P• 158. 
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ne change jamais de via.88 11 para1t done que Meursault est cette creature 
contradictoire, 1 'homn1e de l 'nbsurde qui n 'en est pas conscient. Il semble 
aussi que c 'est pendant sa tirade en face de l 'aumonier qua .Meursault 
devient �ritablement conocicnt pour la �remi�ro fois de 1 1absurde et de 
ses cons�quences. Il est tentant de diro qu 'avant ce moment, 1>1eursault 
�tait inconsciemment conscient de l 'absurde, qu'il le viva.it avant de le 
poser en principe. En grande partie, c 1est la technique narrative qui 
nous pose ces probl�es : 
Mciproquement, Meursault f3Stp::ur lui-meme un 11je", mais ca nje" se 
traite oomme s ' il �tru.t un "il", 00llll18 s ' il avait h s 1 epeler ct a, 
se dechiffrer de l 'exterieur: comme s 1 il ne pouvait que se lire.09 
A part la conclusion du roman, Meursailt s 'obj ective. Il presente dircctcment 
ses experiences sans refleohir sur elles. Des exp�riencas ext,rieures,  pas 
interieures . �t pourquoi refl�ohir si l'on ne peut rien savoir et si tout 
est egal? Ranpelons-nous que nous ne voyons le "on ne peut pas savoir " et 
le "tout est ecal" que dans la forme d'un jugement particulior e t  non tlans 
la fol"!!le d 'un jugement absolu, bien que Meursault les dise invariablement. 
Il semble done pennis de d:f.re qu 'avant la tirade de Meursaul t � 1 1  aur:l8nior, 
lfoursaul t accer>te la vie de moment en moment sans la passer � travcrs 
quelque filtre cor.;pose d 'abstractions. :"1eursault est un homrne de l 'absurde 
quasi-inconscient. Pour le reste, Robert de lupp6 r�Sl.llne ussez succinct&�ent, 
mais as5ez comnl�tement ;)Our nos buts, les pe.ralleles entre Meursault et 
L§ Mxthe de Sisypho: 
Meursault, personnage de roman, a done parcouru les &tapes qui 
jalonnent Le Mythe de Sisyphe. D 'abord confondu avec l 'automatisme 
aveugle de la vie quotidienne, au point d 1 en etre ( coDlDlB nous tous ) 
defigure, il a conquia sa liberte, refus6 la tentation de l ' cspoir qui 
endort, choisi instinctivement en pr4senoe do la mort non le suicide 
88 1,W., P• 64. 89Pariente, "L' Etx·e.nger et son double, 11 P• 66. 
Z"'/ 
mais la :r�volte. Il a res;u oonune recompense lu riche vie de sensations 
et le eout merveilleux de l 1 instant pr�sent.90 
Des conclusions sur Meursault qui se presentent, une se".lle nous 
int&resse � aa moment : Meursault est un homme de l 1absurde, et 11 ne 
pratique �u�re l '_introspection. i'1eursault, l 'ho111ma absurde, eat l 'innocent 
en face du scandale et du pal'adoxe sans le savoir. Il n •en eat conscient 
qu'au d�nouemont du roman , et meme lh. il s 1 agit plutat de �omprendre la 
vie absurde qu 1il m�ne et qu1il a menfe. Il ne s 1 o.git pas de se comprendre 
OU de reflechir sur soi. 
90Lupp�, Camus, p .  75. 
VII. RIEUX 
Dans LB Peate, lee deux personna.ges prinoipaux (l pa.rt la peste elle­
meme) sont le docteur Rieu.."t, repr&sentant de l t homme rfvol t�, et Tar.rou, 
horrune r�volt� et aspirant � la saintet'• Rieux est le narra:t.eur et il a 
le p0int de vue direct qui r'sulterait normalement dans un r�oit h la 
PrW!li�re personne du sint;.lll ior. Api'es tout,. il ecri t une chronique oh il 
joue un r0le principal. Cette chronique est son journal. N'anmoine 11 
emploie la troisiOOie personne meme pour les '&pisodes OU 11 S& met aur SOMO. 
Il a des raisons pour cela : 
Cette ohronique touche a sa fin. Il est temps que le docteur Bernard 
Rieux avoue qu ' il en est l 'auteur. Mais avant de retracer les derniers 
'venements, 11 voudrait au moins justifier son intervention et
9{
aire 
comp�endre qu'il ait tonu l prendre le ton du t&moin obJect1!, 
Avec un peu de mauvaise volonte, nous pourriona dire que Rieux, en voulant 
p�senter sa subjeotivit& comme objectivit&, est un terroriste . Apr�e 
tout, "la d'finition philosophique de la terreur" est "une subjectivit& 
interminable qui s 'impose aux autres conm1e objectivit& . tt92 Mais la subjeojt­
ivit' du dooteur Rieux est une subjectiv1t6 individuelle qui se g,n,ralise 
en subjectivit' gen�rale. Cela est la solidarit&, qu'il e:x:prime parfois 
aveo le "nous": "A partir de ce moment, 11 eat possible de dire que la 
peste tut notre affa1re � toua. n93 " • • •  que nous nous trouvions dans une 
situntion sane compromis • • • • n94 Rieux a emplo� le "11" pour se pr6senter 
91Albert Crunus, La Peet§ (Pa�is i  Gallimard, 1965), P• 324. 
92camus, L'Howae r6yol�6, p, 299. 
93ea.mus, La f'este, P• 81. 94�., p. 82. 
au meme niveau que les autres personno.ges de son reoit. Il eta.it appel' 
a tmnoigner, ot il voulait donner un t�ignage objectit, mais pas indift,rent: 
Etant appal' � temoigner; A l 'oooaalon d1une sorte de crime, 11 a 
gard� une oerta.ine r�serve, oar.Ille il eonvient � un t&m.oin de bonne volont�. 
Mais en meme tenps, selQn la loi d'un coeur honnete, il a. uris delib&­
remant le parti de la victime et a voulu rejoindre les hommes aes 
concitoyons, dans les seules certitudes qu°'ils•nt en commun,. et cp i  
sont l 'amour, la souf'franoe, et l 1 exil.95 
Ioi Rieux prone les valeurs de 1 1 homme rholt& . D1ailleurs, il a explici­
tement annonc� sa revolte s "�t il y a des heures clans oette ville o� je 
ne sens plus que ma r�volte. tt96 On peut conclure sans peur de dementi 
que Rieux est un homme revolt,. Au contraire de Meuraault, Hieux sait que 
les liens huma.ins jouent un role assez important: 
Mais ce qua, pers:i nellemont, il avait A dire, son attente, ses epreuves, 
U devait les ta.ire. S'il s 1 en est aervi,. o 1 est seulement pour 
comprendre ou faire comprendre ses concitoyens et pour donner une forme, 
aussi pr&cise que p::> ssibleA l ce que, la plupart du temps, ils ressentaient confusement. 9 ·1 
Il est clair que Rieux a. &ttS oblig� de s 1 e:xaminer avant de se g'n�raliser. 
Le fait que Rieux est ai s;ympathique vient de son humanit�- comprehensive. 
Il n •auralt pas pu comprendre autrui que dans la mesure ob. une identit' 
existait entre aea sentiments et oeux d ' autrui, et dans la mesure ou il 
s 'en rendait compte . Le pratique et lea pouvoirs d 'introsoection sont 
n�cessairement plus �l�v6a chez le dooteur Rieux que chez Meuraault. 
Cela correspond assez bien au fait, ropr&sent' clans notre premier sc.h&Da, 
que 1 1 homme revolt� se trouve l une oscillation olus loin que l ' homme de 
l 'absurde duns la progression oll. l 'intelligenoe hwnaine se replie peu � 
peu sur elle-meme. 
Neanmoins, il y a un point ou la pens&e du docteur Rieux s1arrete, 
l� ou le combat oontre la peste deviant sa preoccupation presque exclusive: 
95�., PP• ;:.41-2. 96�. , P• 237 . 07 " 1.Qisl. , P• 325 . 
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"Jc ne sais pas ce qui m'attend ni ce qui viendra apr�s tout ceci. 
Pour le moment il y.� dee ntal.ades et il faut lea guerir. Ensuite. 
r&r14ohiront et aol au•si. Mais le plu§ presse est de les gu'1-1r. 
les d�fends oomme J• Pe!U.Xt voila tout . n\J8 
ils 
Je 
VIII. T.UtROlJ 
Tarrou, ami du docteur Rieux, son camarade druu� la lutte centre la 
peste, se ;-;resente � la premi�re vue com1ne lm. autre Meursaul t z 
�s le d6but du printern�s, on l ' avait beaucoup vu sur les plages, nageant 
souvent et avec un plaisir manif este. Bonhomme, toujours souria.nt, il 
semblait etre l'ami de tous les plaisirs normaux, sans en etre l ' esclave. 
En fait, la seule h.a.bitude qu'on lui connut etait la frtSquentation 
�s::i.<l· .. 1e des danseurs et des musicians esuagnols, assez nombreux dans 
notre ville.99 
Cmnme Meursault, Tarrou tient un journal. Ms.is dans le journal de Meursault 
il s'agit exclusivement de sa propre vie, avant, pendant, et apr�s le meurtre. 
Le journal de Tarrou eat un reoeuil d ' observations apparemment insignifiantes 
et bizarres. Celui de �ieursault contient aussi des d�tllils semblables, surtout 
du point de vue de Heursault. {Pour Co.mus et le leateur, e.u contraire, 
i1 n 1y a rien de t,Tatuit dans L*:§ltrangg. )  Il faut supposer que le hasard 
seul ait op�re le ohoix du contenu du r4cit de Meursault, au moins darns la 
partie 6crite avant la prison. Tarrou, au contra.ire, choisit express&nent: 
Ses carnet�, en tout oaa, constituent une sorte de chronique de oette 
p�riode difficile. Mais il s 1agit d 1une ehronique tree part1culiere 
qui semble ob41r ?l un parti pris d 1 1nsigniriance. A ;>remi�re vue, on 
pourrait oroire que Tarrou s • est ing&ni' ' consid�rer les choses et les 
etres par le groe bout de la lorgnette . Dans le d�sa.rroi g'neral , il 
s•appliqua:lt, en .:.onune, � se faire l 'historien de ce qui n'e. pas d'histoire. 
On peut d�plorer sans doute ce parti pris et y soup9onner la secheresse 
du coeur.. Mais il n 1 en reste pas moins que oes carnets peuvent f'ournir, 
pour une ohronique de cette pU-iode, une foule de d&talle secondaires qui 
ont cependant leur importance et dont la bfWerie m9me anpechere. qu'on juge trap vite oet int&ressant perC10nnage. 
Noua savons cependant, par son combat contra la peste et par aon 
nccord avec le doQteur Rieux, que TtUTou eat un hOllllle rwol t&. Tarrou a 1 est 
r�volttS quand son pltre, avocat, a dEIDalld8 la tete d'un homme a  
99ll2isl., P •  35. 
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"Je ne voulais pas 3tre un pesti.fer�, voilh tout. J1a1 oru que la 
sooietd OU j e  vivais etait celle qui reposalt sur la condemnation h 
mort et qu ' en la combatta.nt, j e  comba.ttrais l 1asaassinat. Je l •ai cru, 
d 1 autres me l ' ont dit et, pour finir, o ' etait vrai en grande partie. 
Je me suis done mis o.vec les autres que j 'aimais et que je n ' ai pas 
cess6 d 1aimer. J'y suis reste longtemps et il n 'est pas de pays en 
Europe dont je n 1aie partage les luttes. Passons. "lOl 
Mais h l 'oocasion d 'une ex�cution r�volutionnaire, Tarrou s 1 est 
rendu oompte qu1il �tait toujours un pestif4r's 
"J'ai compris a1ors que moi, du moins, j e  n•avais pas cess' d ' etre 
un peatif 6r� pendant toutes ces longues an ees OU pourtant, de toute 
mon lime, j e  oroyais lutter justement eontre la paste • • • •  si j 'admettais 
les raisons de force majeure et lea necessites invoquees par les petits 
pestiferes, j e  ne pourrais pes rejeter celles des grands. 11102 
Ls. r�volte impose une necessiU de tuar que l 'homme r&volt� ne peut jemais 
accepter sans nier les fondements de sa. r&volte :  
"ils sont tous dans la tureur du meurtre, et ils ne peuvent pas faire 
autrement • • • •  Et je me d1sa1a qu 'en attandrult1 et pour ma pa.rt au moins, 
je refuserais de jaJnais donner une seule raison, une seule, vous 
�ntendez, � cette d�goutante boucherie • • • •  Avec le temps, j 'ai simple­
ment apergu que m3me ceux qui £taient . .  meilleurs que d ' autres ne pouvaient 
s 1 empecher aujourd 1hui de tuer ou de laisser tuer parce que o • &tait 
dans la logique ob ils vivaient, et que nous ne pouvions pas faire un 
geste en ce monde sans risquer de faire mourir. Oui, j 'ai continm� 
d ' �voir honte, j 'ai appris cela, que nous etions tous dana la peste, 
.et j 1ai perdu la paix. • • •  Et c 1 est pourquoi j 1 ai d�oid& de refuser u 
tout oe qui, de pr�s ou de loin, pour de bonnes ou df �uvaises 
ra.lsons, fai t mourir ou justifie qu' on J3sse mourir. O • • •  J•essaie d ' etre un meurtrier innocent. � 
Meursault aussi �tait un meurtrier innocent, mais oela rut avant sa revolte. 
Quand Tarrou perdit �a paix, il perdit aussi son innooenoe pour la seconde 
fois. La. tentative de regagner l ' innocenoe s •appelle la. t·ecberche de la 
se.intete. Comment un meurtrier peut-il retrouver la paix? " '-La seule 
chase qui m 1 interesse, lui ai-je dit, "c' est de trouver la paix int,rieure. • 11 05 
On atteint la sainto� peut-itre par des habitudes fixes, conune celles du 
l01.!!2!Q. ' p .  .:01. 
104�. , p. 2.75. 
102�. , P• 'Ll2. 
105�. , P • 38. 
lOJ�. , P• 272-3. 
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vieil astb.'llatique : " ' Est-ce un saint? ' se demandait Tarrou. Et il r4ponda1t a 
10ui, ai la saintet� est un ensemble d'babitudes. ' "106 
La mort de soi-meme ou d 1 autrui est un acandale, mais Tarrou dita 
" 'Mais quoi r la mort n •est rien pour lee hommes corrne moi. C•est un 
'v4nement qui leur donne raison. ul07 Les saints chr&tiens se sont s::>uvent 
exaltes A. leur mort. La pens'6 de Tarrou chemine cl.ans cette direction 
sans aller jusque-la. 
Rieux avait r'fleohi sur la vie et la mort suffie�nt pour arriver 
a la position de l ' homme HVOlt6. Mais Tarrou a r&flechi sur la position 
de l'homs.ie r�volU, ce qui est une .Stape de plus darua 1 ' 1ntrospeotion2 
":&lcore un mot, docteur, meme s ' il vous parait ridicules vous avez 
tout � fait raison. " 
llieu.x baussa lea �ules pour lui�eme dans le noir. 
0Je n ' en  saie rien, vraiment. Maia vous, qu'en savez-vous? 
-Ohf dit l'autre asns 1 ' 4mouvoir, j 1ai peu de choses l apprendre.11100 
Cette derni�e affirmation est, sur la surface, assaz 4n1gmatiquea " ' Croyez­
vous tout conna1tre de la. vie? ' "  Et la r6ponse cal.me et s<.tre : " 'Oui. 1 "109 
Le. morale de 'rarrou est celle de la oompr�hension,llO mais comment peut-11 
se oroire arriv' l una oompr,hension si parfaite? Il semble oependant que 
la oompr4h�nsion devait etre un attribut des saints plus traditionnels. 
Le pe..rall�e entre T�rrou et un saint traditionnel continue: 
C 'etai.t un miracle perp,tue1, m.ais Tarrou, malgr& le labeur qu 1il 
fournissait, rest.a.it touJours bien-veillant et attentif. Mia• lor�que 
la fatigue 1 1,oraftlt certains soirs, il retrouva.it le lendemain une nouvelle &Dargie. 
Sans dou�e ne faut-il pas trop insister sur ce miracle. 
Un saint, par sa transcend�oe, hume le plus-que-humaint autrement 
dit, 1 1 inhnmain. D'un cot&, la compr'1iension rapproohe Tarrou aux hommes, 
106n,.f � l'l4 107Ti....c �. 1 p • 1'>12 • .,...... ' p. . � • AlolllilllM ,;}<J 
110�. ,  P• 147. lll�. , P• 21.2. 
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lll8.is de l 'autre, plus proohe arrive-t-11 au but de reg&gner l 'innooence 
impossible, plus 11 s ' &loigne des homes: " 'Je �a. n [Rieu.x] est r!us 
humain que mo1 LTarrou]. Allona-y. t ttl.12 
De.ns eon discours autobiog.raphique, Tarrou N�'be sea certitudes= 
"Je sal.e de aoience certaine (oui, Rieux, je Mis tout de la vie, vous 
le voyez bien) que chacun la porte en soi,. ... la peste, parce que personne, 
non, personne ati monde n'en est indemne. n.u.J 
Cette science de la vie impose un exil du monde a Tarrou (oomme aux saints 
tradi tionnels ) 1 
"D' ici l�, je sais que j e  ne vaux plus rien pour ce monde lui-meme 
et qu •A partir du moment otl j ' ai renonoe " tuer, je me suis condamntS 
l. un exil dtb'initif. Ce 90nt les autrea qui feront l 'histoire. Je 
sais aussi que je ne puis apparemment juger oes autrea. "114 
Tarrou r&swne sa positions 
"En somme, dit Tarrou avea eimplicit,, ce qui m ' int�resoe, c ' eat 
de savoir oomnent on deviant un sain1h 
-Mais vous ne oroyez pas en Di.au. 
-Juatsent. Peut-on etre un saint sans Dieu, c 1 est le Mul probl�a 
oonaret que j e oonnaiase aujourd' hu1. ttll5 
Cetta saintet& ne tente p�s Rieu.xi 
"Peut-3tre, rtSpondit le docteur, m.ais vous savez, je me sens plus 
de solidarit' aveo les vaincua qu•aveo lea saints. Je n 'ai pas de go(lt, 
j e orois, pour l'h�roisrne et la saintet�. Ce qui m11nt�esse, o ' est 
d ' itre wi homme .  
-OU!, nou:s cherchons la mime chose, mais je suis moina ambitieu.x. nll6 
Il p::u-att que le saint, dont Tarrou est le th&orioien et la meilleure 
approximation. est un homne qui, ayant pass' par le stage de la rtfvolte tout 
oourte, a renono' '- jams.is atteindre le but de cett• Nvolte i etre un bomme 
malgr& l 'univera et y faire r&gner la mesure. Tarrou est un r4volt4 r&signt�. 
Sa conception de la saintet� sans Dieu n ' est pas tellement claire 
mais elle est susceptible de se dtSvelopper: 
112�., P• 225. 
ll6�. 
115.!!Wi. ' P• 'Z/6. 
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Il en avait conclu curieusement que le petit vieux [awe cha.tel �tait 
ve-6 ou mort, que s ' il etait vex4, o 1 est qu 'il pensait avoir raison et que 
la peste lui avait fait tort, ms.is que s '11 etait mort, il falls.it se 
demander a son propos, oomme pour le vieil asthmatique, s ' il avait &t� 
·un saint. Tarl"Ou ne le pensait pas, mais estimait . qu ' il y avait d6lls le 
cas du vieillard une "indication" .  "Peut-etre, observaient les ca.mets, 
ne peut-on aboutir qu ·� des approximations de 881.nte�. Dana Oti_ ,gas, 
11 faudrait se contenter d'un satanisme modoste et charitable. • 7 · 
De meme qu'il a r&aus' la r6volte historique, de meme que la r�volte �ta­
physique est pour lu1 un ferveur cm-emonial� un geste qu ' U  r�pete comme 
une fin en soi sans considerations sooiales ·et ·�� s9rvice de sa purification 
eventuelle9 de meme Tarrou peut r�flechir sur la saintet� et la trouver 
impossible. Pour oe qu 'il en est du satanisme, i1 faut attendre � Chute, 
et les moraliates qui ne deviennent pas chr,tiens � cause du respect humain.llS 
Ce sont eux qui "ont le sa.tanisme vertueux. t1ll9 La pens�e de Tarrou a 
d�pass' le stage de 11h0Ili!le r&volt&. Mais selon l 'ethique de Camus, 1a 
r&volte humaniste et limit&e est une tension qu'il ne faut pas d�passer. 
Logiquement, on peut d'passer la r4volte de Rieux, ma.is moralement on ne 
doit pas. 
La recherche de la aaintet& est un effort de ragagner 1 1 innocence 
perdue de l ' homme de l'absurde avant l '&veil de la ooneoience de l'absurde. 
Dans une mesure, Tarrou y est parvenu. Consid�ns oe qu' 11 di t de la m�re 
du docteur Rieuxs 
Tarrou insistait surtout sur l 'effacement de Mme Rieux; sur la f'a9on 
qu ' elle avait de tout exprimer en plu-ases simples; sur le gout pa.rtioulier 
qu1 elle montrait pour une certaine �enetre, dormant sur la rue ealme, et 
derriere laquelle elle s'asseyait le soir, un peuf droite, les mains 
tranquilles et le regard attentit, jusqu 1 A  oe que le or,puscule eOt 
envahi la pieoe, feisant d ' elle une ombre noire dans la lumiere g:rise 
117 TM .i "JOn �· ' P• 471• 
ll8Albert Camus, La Chute (Parisi  Gallimard, 1958), p. 155. 
1191 t.L -12!.d•f P• l:Ne 
qui fon¥ait peu � peu et dissolvait alora la silhouette immobile; sur 
la legerete avec laquelle elle se dopla2a.it d 1une piece h l ' autre; sur 
la bonte dont el.le n 1 avait jamais donn' de preuvee precises devant 
Tarrou, ma.is dont il reconrurlssait la lueur dans tout oe qu ' eJ.le faisait 
OU disait; SU1" le fait enfin que, salon lui,  §,'l.J.a Q®Misgai1-\qUt SAPS 
:I.ams.is retl&ohir [c ., est nous qui soulignons], et qu 'avec tant de silence 
et d1ombre, elle pouvnit rester � la hauteur de n1importe quelle lumi�re, 
fut-ce celle de la peste.120 
Mme Hieu.x oonnait tout sans rtSflechir. Tarrou connait tout, mais A forcro 
de reflechir beaucoup, Mme Riaux est une innocente et n ' a  jamais et& 
autre chose. Elle a une innocence inconsoiente, parce qu1elle n 1 a  jamaia 
r�fl�chi. Turrou a perdu son innocence inconsciente et il essaie de 
cor.querir une innocence consoiente. Dans la mesure o� ils ont des qualites 
de saint, J��e Rieux, le vieil asthmatique, et le vieux aux chats sent des 
saints de l ' innocenoe qui n•a jamais connu le p�oh�. Tarrou, au contraire, 
doit se purifier. ll ne saurait 3tre qu1un saint &cl.a.ire. 
Tout oonna!tre de la vie, tout savoir sont synon;ymes de la oomp� 
hension complete. Tous les trois sont proba.blement plus OU moins equivalents 
� la vie en prise directe: 
N 'etait-ca pas cela, en effet, l1Eden, cher monsieur• la vie en 
prise diracte? Ce fut la mienne. Je n 1 ai jamais eu beso!n d 1 apprendre 
l vivre. fur ce point, .je savais d'jb. tout en naiasant.l"'l 
i'rendre la vie en prise directe semble bien signifier prendre la vie intui-
tivement, sans la filtrer avec des concepts, dos abstractions de l ' intel.ligence. 
Le saint apprenti aurait done le meme probleme que les mystiques. A l ' aide 
do la contemplation, les mystiques essaient de vider leur esprit des 
o.b�tractioris gngn4es par des anneea d1 etude et d 1 existence humaine . c • est une 
tentative paradoxnle: par le moyen de la volonte inMlleotuelle, on se vide 
de la volont6 int1lleotuelle pour se laisser ouvert a l 'univers, au Tout. 
Tentative contradictoire qui devait etre impossible. Cependant, au sein de 
l20crunus, La i>este, np. 217-8. l2lcaJ"tus, Ia Chµt�, p. 34. 
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chaque religion d ' importanoe historique, il y a  plusieure pretendants a une 
rESussite, a une exp&rience mystique. Le saint camusien est un mystique qui 
ne croit pas en Dieu. La fagon dont la po.&sie de la nature entre dans 
l'oeuV'l'e de Camus, le mystique du soleil et de la mer, laisse penser que 
Crunus aurait pu accepter un panth&isme ath&e mais saor&. Une telle con-
ception n •a rien d'impossible, elle est la position approximative du 
bouddhisme zen. Camus cependant a r4cuse oette tentation, qui serait un 
equivalent du saut existentialiste dont 11 accuse Jaspers. Comment done 
rega.gner 11la sainte innocence de celui qui se pardonne � lu1-mime"?l22 
Pour l ' homme r.tYolt,, gardant la tension entre le oui et le non, 11 n•y 
a pas de moyen. Ce n1est pas dono �tonnant que Tarrou meurt (l l'heure du 
triomphe provisoire, comme un vrai beros ou un vrai saint ! )  sans atteindre 
ls. saintet&r 
D'autres plus rares, eomme Tarrou peut-ltre, avaient d'air' la r4lmion 
avec quelque chose qu 'ils ne pouvaient pas d�finir, mais qui leur 
paraissait le seul bien d'sirabl•i� Et faute d'un autre nom; il• l 'appelaient quelquefoia la ?aix• �3 
Hais justement, l ' ind,f'inissable est le scandale, 1 1 absurde, et l ' objet de 
la r�volte. Un homme r�volt& ne peut pas devenir un saint qu ' en eessant 
d ' etre un r�voit�. La via de Ta1Tou &tait en contradiction avec son d4sir 
vague et impossible. 
122�. , p. 167 123Camus, }4 Peate, p. 321. 
IX. CLAMENCE 
Jean-Baptiste Clamenca, le h&ros de tf\. Cbute, utilise le paradoxe 
pour pouvoir se 'l)ermettre tout. I1 est arriv' h. cette position par une 
introspection qyant � son origine la r&rilation du probleme du jugement et de. 
l'innocenoe perdu � cause de oette rev,lation. Avant sa chute, 11 prenait 
"la vie en prise directe. "124 Son :"accord avec la vie &ts.it total. "125 Mais 
la noyade lui denontra qu1il n' ets.it pas vertueux. Clamence s 1 est mis h. 
se juger : "Toujours est-il qu 1aprlta de longues 'tudes sur mo1-m8m.e, j 1a1 
mis au jour la duplicit' profc.ni:l� de la orMture. "126 Clamence trouva que 
sea vertus �taient inconsoiemment au service d 1une volon'W de puiseance et 
d'un 'goisme coraplet. Mais se juger est auesi juger les autres - ce que 
Clamence faisait d4jl inconsciemment, d'ob son m'pria pour les jlJ8eS et sa 
conviction qu 'il 4tait un •1u, un itre sup�rieur l toue. Il grimpait sur 
lea hauteurs de la Yertu et de la parteotion, au-dessus de tout jugement.lZl 
Il ne s ' ennuyait pas puisqu 'il r'gnait.128 Il pouvait sentir des aootiona 
extraord.inaires: "Je sentais monter en moi un vaste sentiment de puissanoe 
et • • •  d'ach�vement • • • • "129 Mais le souvenir vague de la noyade opltre des 
d�gats sur cette ra�ade imposante: 
Il me semblait que je desapprenais an partie ce que je n 'avais jamais 
appris et que je savais pourtant si bien, j e  veux dire vivre. Cui, je 
�rois bien que o ' est alors que tout eommen�a.130 
A 11aide de l 'introspection, Clamenoe rejoint La Roohetoucauld en 
r�duisant sea vertus lt sa vanit's " • • •  J 'ai toujours crev6 de vanitti. Moi, 
moi, moi, voill le rof'rain de ma obSre vie, et qui a 'entendait dans tout ce que 
124car.rus, &@. Obute, P• 34. l25!W•t P• .35. 126.IW. , P• 99. 
1Z7!1Wl. ,  P• 32. l.28!W., P• 45 . 129�., PP• 46-7. 
130�., P• 52. 
je disais. •13]. 
Et en constSquenoe 2 
Je ne me reeonnaiaeais que des sup4rior1t�s, ce qui expliquait ma bien­
ve1llance et 11& 8'r4n1 t6. Quand j e m 1 oooupais d 'autrui, c' 6tai t pure 
condescendanoe, en toute libert9, et le merite entier m'en revenait. : 
j e  montais d'Ull degri dans l 'amour que je me portais.132 
De meme, l 'homme "?19 pct pas aimer sans s 'aimer. "13.3 En face d'autrui, 
l'�goisne devient une volont& de puissanoe z "Je sais bien qu•on ne peut se 
passer de do.miner ou d'etre servi • • • •  La puissance, au contraire, tranche 
tout. "134 La volont6 de puissance eat plus importante pour Cla.menoe que la 
vie de l ' espritc "Qu'importe, n•eat-ce pas, d 'humllier son esprit si l'on arrive 
par ll. a dominer tout le m.ondef •135 Par ce fait, Clamence est meme plus 
m�prisable que ceux ·qu 111 Mprisait s 
Quand J '&taie mtnao4• je ne devena.ie pas seulement wi juge h. mon tour, 
mais plus enoore1 un Mttre irascible qui voulait, hors de toute loi, 
assommer le 4'1.inquant et le mettre l genowc. Apr�s oela, mon cher 
comp1ttriota, 11 est bien difficile de continuer 8'r1eusement k se croire 
une voeatioy de justice et le d6tenseur pndest1n4 de la veuve et de 
l'orphelin. 36 
Clamenee s 1 est done rendu eompte qu 'il y avait en lui dee d'faute 
horribles. Il ne pouvait plus avoir "la sainte innocence de oelu1 qui se 
pardonne � lui-m&m.. 11137 Il est vrai que dans sa vie ant&rieure, le pardon 
6tait simplement l'�uivalent de l 'oubl1, tant il avait mauvaise m6n.oire. 
Le retour dea souvenirs oubli&s ·accompagnait la olru.te de Clamence. Son 
introsp�tion &ta.it llll"tout un acte do la m'-noire. Il sui'f'isait de se 
rappeler pour aavoir et se juger. Et la manie de juger qu'il a trouv'e 
en lui ... meme est, selon Clamenoe, un at..tribut universel de l 'espltce bumaine: 
1.31!,W., PP• 57-8. 132.!lWl., P• 58. lJJ�., P• .U. 13411Wl. ,  P• 54. 
lJ5!W., P• 66. 1J6!1W!., PP• 66-7. 117lW. , P• 167. 
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A partir du moaent ob j 1ai appr�hend& qu 1il y eut en moi quelque ahose 
a juger, j •a1 omaprie, en somrne, qu'11 y a.vs.it en eux une vocation 
irresistible de jugement.138 
Clemence ne supporta pas oela: " • • •  il s •agit de oouper a.u jugement. "139 
Sa vocation de juge.-p4nitent n'a  pas d1autre but: 
Puisqu 'on ne poUYait condemner les autres sans aussitat ae juger, il 
falls.it s•acoablo so1-a&ie pour avoir le droit de juger les autres. 
Puisque tout juge finit un jour pooitent, il falla.it prendre la route 
en sens inYerM et taire mftier de ])4n1tent pour p<>uvoir finir en juge.140 
Cela eat un paradou au sens normal du mot, mais pas dan8 le sens restriotif 
de la. definition donn'9 � .. notre premiere page. Clamence n 'a guere fai.t 
qu 1avanoer ce railOl')Demettt quand 11 le nie partiellementt 
Vous me trouveres lnohang6. Et pourquoi ohangerais-je puisque j 'ai 
trouvl le bonheur qui me convient? J 1ai accepte la duplicite· au lieu de 
•'en d�sol.-r. I• •'1 ·llllie install4, au oontraire, et j 'y a1 trouv� le 
confort quo j 'ai cb.erah4 toute ma vie. J'ai eu tort, au fond, de vous 
dire que 11eseen\1-1 4tait dt ,viter le jugement. L'essentiel est de 
pouvoir tout ee permettre, qultte a professer de temps en temps, l 
grands oris, .. prepre 1ndignit6. Je •• permets- tout, l nouveau, et 
sans rire, cette to1s. Je n'ai pas chang& de vie, je continue de 
m'aimer et de me eel"ilir des autres. Seulement, la confession de mes 
f autas me perm.et de reoomm$lloer plus legerement et de jouir deux fois, 
de ma nature d'abord, et ensuite d'un charm.ant repentir.141 
Clamence est un hJPOOrite conseient qui en tire sa gloire. La culpahilit' 
est plus &gotate que l'innooence originelle. Son jugement oat au service 
de sa volonte de pu1ssanoe. Clemence n 1 est pas si totalement l see a1ses 
dans oette situution qu'll voulait nous le faire penseri 
• • •  ivre enfin de JD&uvaiaes paroles, je suis heureux, j e  euis heureux, 
vous dis-je, j e  vous intardis de ne pas oroire qua j e  suis heureux, j e  
suis heureux � mourirl Obi soleil, plages, et les !.lee sous les alizes, 
j eunesse dont le souvenir d�seap�re11� 
Gelui qui insists tant sur son bonheur, et avec un tel ton de d�sespoir, 
n ' est pas heureu:x:. Les heuraux ne r'flechissent que rareroent sur leur 
bo11heur. Le nihilisme est une fr6n�sie et le bonhour est une sagesse mod�ree. 
lft�. ,  P• 92. 139rug., P •  96. 140�., PP• 159-60. 
141�., PP• 163-4. l42IJ2.!g. ,  P •  166. 
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Clamence n ' est pas heureux.
, 
Il �e peut pas 1 1 etre. 
Les soucis intellectuels de C,lamence sont deux. Le premier oroblkne 
est ce qu1il trouve en lui-meme, c 1 est-a-dire la volont& de puissance, le 
nihilisme, et l ' 'goisme qui en est la base. Rian d ' etonnant que 1 1 introspection 
aboutit a l ' �goisne. Qua.nd on se rega.rde dans le miroir de l 'introspection. 
on ne peut voir que soi-meme. L1 introspection est un 'goisme. Seul un 
6go!ste complet pousserait l 'introspection a ses limites absolues. L 1 intro-
spection n 1 est utile que dens la moderation. "Gonna1s-toi toi-meme" est 
une exigence &ventuelle.'1lent impossible. Le deuxieme probleme de CJ.a.mence, 
c ' est qu ' il se juge en tant qu• etre jugeant. Una fois qu 1 il a poa4 la 
question paradoxale , de se juger en tant qu 'etre jugeant, il ne peut pas y 
repondro non sa.'16 se <lonner dans le paradoxe. Mais s 1 il y repond oui, 11 
s 1affirme dans son egoisme quet par commencer, il avait juge n&gativement. 
Il repond oui quand meme, i1 accipte son egoigne, sa volonte de puissance, 
et son nihilisme. Mais en disant oui, il commence une regres sion 1l. 
1 1  infini. Dans cett.e regression, le meme pro blame du jugement a ' 3Hwe a 
chaque etape. Si jam.a.is Clamence y repond non, il y aura. un paradoxe . 
S'il y repond toujours oui, la r�gression oontinuara. Le oui deviandrait 
un bruit de 1-a voix qui n ' affi:rme dt§finitivement rien, done un oui sans 
signification. Mais 1 1 introspection de Clamence pr�suppose qu 'un homme 
ou une question se repliant sur lui-meme a une validit�. Ceoendant Clamence, 
en acceptant eon nihilisme, ne repond que le �remier oui de la r�gres sion. 
Pour lui, le probl�ma de la r�gression ne se pose pns paroe que• � ce 
moment, il avoue que la volonte de puissance lui est. plus important que 
la volont& de comprendre. Il s1arrete la en niant las prSmisses de sa 
revolte. Non seulement etait-il toujours un nihiliste sans le savoir, mais 
maintenant il accepte oonsciemment le ge...'"'l.I'e de ra.isonnement qui mlme 
directement � l 'absolu, done nu nlhilisme. Nous avbns vu que Camus rejette 
le nihilisme dans L'Jiopmle .r6yolt6. Eh pa.rlnnt a Jean-�laude .Brisville, 
Camus dit le suivant au sujet de C.lamence : 
Mon h6ros est decourage en effet, et o ' est pourquoi 11 exalte, en 
hon nihiliste moderne, la servitude. Ai-je choisi, moi,. d 'exalter la 
servitude?l43 
Le nihilisme n 'est absolument pas le cr&do de Co.mus. Le paradoxe: du 
nihilisme n 'est pas ce que nous avons extrapole comn1e le po.rndoxe final 
du 11systhme11 de Camus. Si C1amance n ' eut pas �te un nihiliste, il se 
sere.it trouve dans ce paradoxe final de Cronus. Les situations paradox.ales 
de CainUs et de Cla.-aence comprennent tous les deux le moment oh l ' homme se 
replie exclusivement sur lui-meme. Mais CaJnUs veut oomprendre, et Clamenoe 
veut etre puissant. ?lusieurs interp-r6tations de La Chytg sont sans doute 
possibles, mais en premier lieu elle est une satire oontre tous les 
nihilismes et un r&quisitoire damnant contre les nihilistes. Elle est 
atissi une oeuvre d ' art exprimant le;:; cons�quenoes de cette, chute n&fas·te 
dans le nihilisms. Jean-Bapti ste Clamence est le pr'ourseur non du Christ, 
mais de 1 1 Antichrist. 
L'ambigu!te de La Chute est augument'e par l 'ironie parfois subtile 
et par l ' humour de Camus. Crunus a estim4 que le theme de l ' humour a �t& 
ntSglig� pnr ses oommen�teurs.l..44 Selon M. Leb0sque 1  
l43Jean-Claude Brisville, Qamp�, Biblioth�que Ideale ( Paris:  
Gallimard, 1963), P• 260. 
144�. , p. 259. 
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ce "maitre � penser" 
Po en i o 
se diriger d&plorait qu'on ne distinguB.t pas assez la pi:µ-t 
dans son oeuvre, et, dans le priv&, faisait des tarces. J.45 
Selon Nicolas: 
i,.!uoi qu 'U en aoit, ll a dit que toute son oeµvre 6ta.it 1ronigue. Bt 
c ' est profond4ment exact, encore que Camus ait mani' plutOt l'hmnour 
que l'ironie, aaut peut-etre dans 1f,. C4ute et Mt Htlantond,µ. Avoir de 
l ' humour est une attitude par laquelle on cesse d'agh6rer inconditiqn­
ellement aux taite et aux id4es. c • eat une fa¥on de d'busquer le s'1-iem: 
et de transformer, en critiques, les es�rits naifs.146 
Girard trouve meme que, clans }& Chµte, Ca.mus se moque de lui-meme et de 
sea admirateuras 
Il faut lire La Chut� dans la bonne pera"Oective - c 'est-a-dire una 
perspectiTe huaor1stique. L 'auteur, las de la popula13it4 dont il 
jouissait aupr�s des "bien-pensants" de l ' �lite intUlectuelle, trouvo. 
une ta�on ,ubUle de tourner en d'riaion J<?n r0le de "proph8te" sans 
scandalis• lee "purs" parmi see fid�les . 1.47 
Cet avis de Girard pourrait avoir ea part de v4rit6, mais l' interpr,tation 
essentielle de La Chute nous semble toujours etre la satire du nihilisme. 
Les autres interpr,taUons sont seoondaires, mais 11 y en a sans doute 
plusieurs qui ont de la valldite . Il aurait �te impardonnable de notre 
part de ne pas mentionner l'humour de Cronus. Mais cela n 'est pas la 
seule justification pour avoir souligne cet humour. La digression n ' est 
qu •apparente. Il y a  un fil qui rattache 11h�our au para.doxe. Un 
paradoxe, sinon exaote."llent tordant, est amusant et suscite souvent un 
sec humour intlllectuel. Il ne s1agit pas des grands �clo.ts de rire, 
mais d 'un sourire peut-etre interieur. 
145Lebesque, Camus Par lui-meme .. . .il.,, l.61. 
l.46Nicolas, Camµs, p. 17 . 
l47Ren' Girard, "Pour un nouveau nroces de L'Etranger, 11 Albert Caums 1, 
autoµr de· L'Etra.nger, ed. Brian T .  Fitch, p. 19. 
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I. COhllESPONDA.NCES ENTRE LES PEROONN.A.GKS .ROMMHi:SQUES 
Er LES ESSAIS PHIWOOPHIQUES; LA PROGRll:SSIO.N 
ASCENDANTE DE L 1 IMTROSPI!Xl'f IOB 
Meursault, Rieux, Tarrou, et Clamence tont partie d 1une progression 
qui pornll,le, sauf h la tin de aette progression, exactement le mouvement 
de la pena&e de Camua dans •es essais philosophiques. Cette seule ditfmnoe, 
la faute de Clamenoe, est regrettable pour la e�trie de notre diecussion. 
La s�.Strie est un prinoipe d1unit4, et o 1 est oela que nous cberchona 1' 
1 'instfr de l 1 homme r'volt-'. Maia juetement l 1unit4 n 1 existe paa en r'8li"t6, 
et pour oette rai90n nous pouvona dire avao Clamenoea *'Je m•arritei trop 
de sym,trie nuirait l ma danonatration • .148 Mais nous ne noua arritone pal!. 
Il .faut r�sumer oat anoha1nement qui r'sulte dans une s�trie presque 
parfa.ite. Meursault, l 'bomme abaurde, est 1 1innooent en face du paradoxe 
sans le savoir. Rieux, 1 1 honune r'volt&, s 1 est rendu compte de 1 1absurd1W 
qu 'il ne peut pas accepter, d 1ou sa r�volte. Meursault existait dims un 
monde d'pourvu de signi£1cnt1on et 1l ne ae posa.it pas de questions. Il 
ne comprenait rien. Il n'avait aucun souci de oomprendre. Il existait, 
rien de plus. Rieu.x, au contraire, s ' ast postS des questions. Il se 
comprehd et 11 oomprend autrui dana la mesure du possible. Tarrou, 
le th&oricien et la meilleure approximation du saint, est l 1 holZllle qui, 
ayant pass� p.."l.r le stage de la r�volte tout simple, a renonc.S a jamaia 
' 
atteindre le but de cette rESvolte i etre un homme malgr' l ' univera et y 
faire r'gner la mesure. Le saint a rsgagn' l 'innocence de oelui qui ne 
14Beamua, X. Chute. p. 1004 
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juge peraonne, ou qui, quand 11 oommet le p4ch& de Juger, pardonne toujours. 
U: . oonndt tout de la vie, qu'il prend en prise directe. Meursault aussi 
prenait la vie directement sans le savoir, ma.is le saint f'a1t cette pur1t1-
oation A l 1aide de S! volont4 intellectuelle. Tarrou a beauooup nf'lkhi, 
mais pas assez pour savoir que la sainteU est d•finitivement impossible. 
Clamence, le juge-p&tltent, est le saint satanique. Innocent au d&but. 
amalgame parfait de Meursault et d1un "salaud"· � sa fausse communion 
avec l 'univers, qu 'il prenait en prise direote, est d'truite par aa chute. 
Cette chute n 1 est rien d'autre qu'une illumination de 1 '1ntelligenoe, 
devenue oonsciente d'etre sans oesse jug4e. Cette illumination introspective 
oompl�te la progression Meursault-Rieux-Tarrou--Cllllmenoet qµi ea� µpe 
p;ygreasion aaQMd•nte 4'introspegtigp. Or, la pensle de Camus dans ses 
essais philosophiques suit aussi une pf'Ogression ascend.ante d'introspection. 
Juxta.posons maintenant la ligne d11ntrospection Meursault-Rieux-Tarrou-
C1amence aveo notre Sch6aa Is 
direction 
d1 1ntrospeotion 
OOHOO II 
ascend.ante ,.Meursault, --;Jlieu.x, --+rarrou, Saint �lamence, 
Homme absurde Rfvol t4 apprenti ;/Juge-J>4ni tent 
L'UNIVERS 
r Li NOH ABOOLp 'A.BSURIE I I # 
) 
LA REVOLTE MESUREE 
L1HOMME � -,.J.A 
' ,  
qui j� �------
LE PARAOOXE FINAL 
L' U1I'ROSPECTION 
�_p:>LUE 
Ce soht!ma est le vrai r'SUJlltS de notre these. La confrontation entre 
l 'univera (le monde ext4rieure ) et l 'homme r'sulte dans 11absurda. Les 
consid8rationa de 11hanme sur l 1absurde r&aultent da.ns la rnolte. Qu.and 11 
oonsidkre la rth-olte, l'homme peut r0agir de trois fas;ons di!'t4rentea1 
(1 )  la r�volte mesur&e, affirmatrice des valeurs humaines; (2) le non abaolu, 
ou le nihilisme irrat1onnel; et (3)  le ou1 abaolu, ou le nihilisme rationnel. 
Puiaque dans l 'absolu lea oontro.ires se joignent, le oui et le non abeolus 
donnent le mime r'sulta.t nihiliatique et forment un sys�e oirculaire et 
eomplet. Une .fois dans 1 1absolu, il n ' y  a plus de progrlls. (Quelle ta.u:·to­
logie I ) Si 1 1 homme, oontre l 1 exemple de Cainus, ne s 'arrete pas l la 
revolte mesur� et s 1il retl,ohit sur elle, ll arrive au d4s1r de la 
saintet,. S'il refl&chit sur +a saintete, il se rend oompte qu ' elle eat 
impossible da.ns oe contexte s.!culaire . Aprlts un ehiffre ind&tennin& de 
confrontations sucoessivee entre 11homme et les r'sultata de ses con­
frontationl!I prMlable,., '11homme arrive au moment de 1 'introspeotion absolue, 
le dua.lisme initial se nie et i1 y a un paradoxe final. L 'ltranger, kl 
Paste, et La Clm1;il parallelent ee proc4d� ' une exception pr�a z Cla.menee 
nite le paradoxe final pnrce qu'il a.ocepte le paradoxe ant,rieur du nihilisme. 
Ce fait empeche Clamenoe d' etre un exemple du paradoxe final, malgr& 
1 1existence des autres conditions ntSoessaires. 
Ce raisonnement est ba8' sur la. pens&e de Crunus, une pens'e que nous 
avons simplii'i&e pour en faire une abstraction. Il n ' ast pas possible de 
savoir ce que Camus aurait pens� de nos conclusions � ce qu'il avait oommenc� . 
Nous avons fait ressortir des oonolusions qui, selon nous, sont implicitement 
dans la pens�a de Camus. Nous avons essay� d1actual1ser une partie de oe 
qui y 6tait en puissance . La position de Qamus est celle de la r�olte 
limit�e, et il ne doit pas a.ller plus loin. La situation avec 1 1introspection 
absolue est la meme que pour le oui et le non absolus. Le oui et le non 
absolus sont deux moyens par lesquels la r'volte se nie et se neantise. 
Ces absolus existent par la r&volte, mais par eux, la r'volte n 1 existe plus. 
Cele. est le nihilisme para.doxal, mais 1 1 homme CMIUsien est une volon� � 
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rejeter le paradoxe et le nihilisme sous toutes les formes, y compris eellJ 
de Clrunence. (�etons que Clamence n ' est pas un exsnple pur du paradoxe 
final A cause de sa volont� de puissanoe qui, en effet, prao�de et control6 
son introspection. )  Pour celui qui pr�conise la mesure, il faut vivre 
rums le paradoxe sans l 'accepter. Une foia arrive au cogito absurde 
"Je me r�volte, done nous sommes, "  1 1homme rkrolt� ne doit plus continuer 
la suite de la pensae ab$.trde, o 1 eDt-h�dire l 'introspection progressivement 
plus complet(� qui abouti t au pa.radoxe final. Il a autre chose a .faire. 
�"t il faut le faire avant de continuer � pens�e. Il faut que 1 1 h.ormne 
r�ol� fasse le travail du "m6decin , H  qu111 oombatte les fl&aux, qu 1il 
a.ffirme l 'hom e, et qu'il exprilile ces conflits dD.ns l ' s.rt. Tout le 
reste n ' est que la laohet� de 1 1acoeptance de la peste et du nihilisme. 
XI. CONCLUSION PARAOOXALE 
Une derni?u-e miae en garde : un autre r�aume de notre etude du 
dualisms camusien pourrait etre que toute pensee meme un pau profonde au 
suj et du pa.rado 'l<S est el�n&ne paradoxale, et dans tous las sens du mot. 
Si cette constatation est vraie, elle explique pourquoi les philosophes 
et lEK math&ti.uticiens n •onTpas encore trouv4 une th�orie des paradoxes 
acceptable a tous. Si l 'on suppose finalement qu'il n •y a pas de 
rtisolution au problEe du paradoxe (et Camus a dit que ce problbe tStait 
irreductible), nous supposerone une solution finale tout en disant qu • il 
n'y en a paa, et nous aurons un paradoxe. Cwnus �tait conscient du 
probleme des paradoxes. Il a voulu les 4viter, mais il ne pouvait mieux 
faire quo les ignorer. Si Camus ava.it voulu etre oomplet et cons4'quent, 
il lui aur�it fallu modifier un des termes de son dualisme initial.. Mais 
11 tSvite le problbe en restant ?t. un point donn,, l 'af.firmant et disant 
que le 1·este n 'a pas de sens. " •Jusqua- 18. oui, au dela non' 11149 est 
pour lui une norme de la logique aucrni bie.'l que de la mor¥e• A un point 
donn4S Camus· subordonne la logique a 1 1�thique, ou, plus exaotemant, 
1 '6th1que camusienne joue aussi le role d1un critere logique. Une 
logiq'.ll! ::1;:)i� ::;c conserver pendant un examen qui l ' emploie. C 1est justement 
la qu 1une logiq·1.1e et une �thique different: une �thique qui ne se modifie 
jamaie, si peu que oe ooit, en devenant plus conscient d'un monde sans oesse 
en flux, s'appelle un prejug�. Une logique doit etre oonstante, ou, mieux, 
une logique ne peut etre constante que dans la mesure ou elle reete une 
logique. Dans quelle mesure Crunus a-t-il le droit de faire un critl,re de 
149camus, L 'Homme r6rnltA, p. 25. 
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logique d 1un critere d 1 6thique? Une r�ponse d�cioive n ' existe pas, sans 
doute, mais ceux qui sentont que la logique est irrmuable ne peuvent que 
sentir un mulaise en voyant la dissolution du seul point de repere inte11-
eotuel aya.nt des pretantions a l 'objeotivit,. Une epist&noi.fgie totalement 
relative est une contradiction parado:xalea tota].einent vcut dire 
absolumtnt• Or, qu 1 est-ce qua 11 absolument relatif1 Pour �iter le 
nibillsrne, Camus prend, tr�s probablement sans le savoir, une position 
nihilistique : la r4iduction de la logique a 1 ·�thique qu.and il sent le 
besoin d1une justification. Oela rait de la v�rit& une fonotion de6 
d4sirs ht.nnains. Heureusement la mesure de Camus l ' empeche-t-elle de 
pousser oette position � ses limites absolues. En face du paradoxe, 
11 f aut imaginer Camus souriant. 
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